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Fif]. 1. - I.E :>IAVIRE SAINTE JEANSE-[)'ARC

PRÉFACE

Chargé d'une mission aux Bancs de Terre-Neuve par l'Office Scientifique et Technique
des Pêches Maritimes, je suis arrivé à Saint-Pierre, le 24 avril sur le navire-hôpital ({ Sainte
Jeanne d'Arc », de la Société des Œuvres de Mer.

Après avoir pris contact avec les autorités de la colonie dont le budget subvention
nait ma mission, je repartais quelques jours après à bord du même bâtiment pour une pre
mière tournée sur les Bancs.

Je dois dire tout de suite que c'est sur ce navire que j'ai pu m'acquitter le mieux
de la tâche qui m'était confiée, cela grâce aux connaissances étendues de son commandant,
le Capitaine de Corvette BEAUGÉ, sur la grande pêche et à la grande part qu'il a prise depuis
plusieurs années aux recherches océanographiques dans la région de Terre-Neuve. En
outre, le travail d'assistance aux navires de pêche effectué par la ({ Sainte-Jeanne d'Arc »
et ses randonnées fréquentes sur les lieux de pêche les plus fréquentés s'adaptait parti
culièrement bien à ce genre de recherches.

C'est pendant cette première tournée sur le Banc Saint-Pierre, le Banquereau et le
Grand Banc que j'ai commencé à recueillir de la bouche des capitaines de voiliers une par
tie de la documentation technique qu'on trouvera dans ce mémoire.

La deuxième tournée de la « Sainte-Jeanne d'Arc », en juin, me ramenait dans les
mêmes parages et me faisait connaître en outre, le nord du Grand Banc et le Bonnet
Flamand, me donnant l'occasion de visiter plusieurs voiliers et d'enrichir mes collections
en multipliant les dragages, les sondages, et les prises de température et d'échantillons
d'eau en profondeur.

Le 20 juin, je rentrais à Saint-Pierre où j'ai fait alors un premier séjour pour mf'
familiariser avec les méthodes de la petite pêche locale.
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Le 7 juillet je rembarquais sur le navire-hôpital il destination du Banquereau, où
j'espérais avoir l'occasion de me transborder sur un chalutier. Cette occasion s'étant
présentée le 15 du même mois, je passe, muni d'un petit matériel d'océanographie sur le
chalutier « Rorqual» capitaine .\:\DHIECX, patron de pêche DUBOUHG, qui m'ont fait
le meilleur accueil.

Après quelques jours de pêche au Banquercau, nous passions au :\Iiddle Ground où,
le 20 j'embarquais sur le grand chalutier mazoutier « Edouard 1Valteau » capitaine ISIDORE,

un vétéran de la pêche au chalut il Terre-Neuve, dont j'ai pu apprécier I'afl'abilité en même
temps que les qualités de marin et la solide expérience de pêcheur.

Le ô août, le navire-hôpital passait me prendre au Banc de l'Ile de Sable où l' « Edouard
n'alleal! » était alors en pêche avec une dizaine d'autres chalutiers.

Le !) août, nous rencontrions la « Ville d' Ys » sur le Bauquercau et, comme il avait
été convenu, j'embarquais il bord de ce bâtiment de l'État pour faire le tour de Terre
Neuve.

Cette croisière m'a servi à compléter mes connaissances sur la vaste région de pêche
dont les trois principaux éléments : les Bancs, le Golfe Saint-Laurent et les côtes de
Terre-Neuve, forment un tout océanographiquement inséparable.

Le beau temps, d'intéressantes escales aux haies du Treaty shore, l'aimable accueil
qui m'a été fait à bord de la « Ville d'Ys», tout a contribué il rendre cc périple de 1 erre
Neuve aussi agréable qu'utile. Je prie le Commandant PERRIER et ses officiers de vouloir
bien trouver ici l'expression de mes vifs remerciements.

Débarqué de la « Ville d' Ys » le 1er septembre, il Sydney, je quittais cc port, le ·1,
à bord du chalutier « Elizabeth- Jlarie » qui se rendait sur les lieux de pêche du Platier.
L'accueil que m'a fait le capitaine :\IORI:-.I n'a pas été moins cordial que celui de mes
autres camarades de la marine marchande avec qui l'objet de ma mission m'a mis en con
tact. Je suis particulièrement heureux de trouver l'occasion d'exprimer ici ma gratitude
à tous ceux d'entre eux qui, à un titre quelconque m'ont aidé.

Enfin, le 1;) septembre, je rentrais définitivement à Saint-Pierre et j'y restais jus
qu'au 2;) octobre pour terminer mon enquête sur la pêche locale et effectuer les recherches
prévues au programme de ma mission dans les eaux de la colonie.

Parti de France le (j avril, j'y dais de retour le 1:~ novembre.

" !
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CHAPITHE 1

Les Bancs

-----~~ -- - - -- -- - .,...

Les bancs actuellement fréquentés par nos pêcheurs s'étendent dans un vaste qua
dril atère compris entre les parall èles de 430 il /170 de latitude Xord , et entre les méridiens
de 47 0 à G2° de longitude à l'ouest de Greenwich.

Les bancs de pêche situés plus à l'ouest (Emerald , Sambre, la Huve, Hos eway,
Browu 's et Georges) n'ont été exploités jusqu'ici que par les pêcheurs américains, mais rien
n'empêche qu 'ils ne soient dès demain ouverts à l'activité des nôtres.

TEHl\IINOLOGIE ET N01\IENCL\TUHE SQl;S-1\IARI:"lE

Il suffit de jeter les yeux sur une C31te marine quelconque pour êt re aussitôt frappé
de la pauvreté de leur nomenclature sous-marine. Les hydrographes qui les ont dressées,
n'ayant en vue que les besoins de la navigation ont jugé hon d'adopter une terminologie
simplifiée à l'extrême. Ils ont limité son em ploi à la désignation de certains accidents
du fond qui constituent, suiva n t leur profondeur, des dangers il évite r ou des points de
reconnaissante où le navigateur vient toucher barre au moyen de la sonde.

Tous ces accidents sont portés sur les cartes sous les appellations de « Banc 'l O U (1 basse n,

s'il s'agit d'un plateau ou d'une hutte; et de « fosse " ou « trou »s'il s'agit d'une dépression,
grande ou petite, quelle que soit d'ailleurs sa forme.

Celle nomenclature pauvre et impropre, devient en outre tout-il-fait insuffisante
dès qu'on veut se lancer dans l'étude un peu détaillée d'un fond sous-marin. Celle des
Bancs de Terre-Neuve est dans ce cas. Nous y voyons figurer les noms suivants : Bonnet-
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Flamand, Grand Banc, Virgin Rocks, Trou de la Baleine, Banc-à- Vert, Banc Saint-Pierre,
Banc Burqeo, Banquereau, Banc Misaine, Banc d', t rlimon, Banc Canso, 'Banc J1 iddle
Ground et Banc de l'Ile de Sable. C'est tout pour la partie intéressant la pêche française,
et c'est peu, quand on pense qu'il s'agit d'une t-tendue plus grande que la France. On voit
que les formations en creux qui séparent tous ees bancs ont dé passées sous silence.

Parmi les gens de mer, les pêcheurs sont ecu x à qui le besoin d'une nomenclature
sous-marine se fait le plus sentir. Les pêcheurs terneuvas ont, depuis longtemps, remédié
à cette indigence de nos cartes, en faisant couramment usage d'une nomenclature qu'ils
se transmettent par tradition, et qui leur sert à désigner les lieux où ils exercent le plus
fructueusement leur industrie.

C'est ainsi que: le Grand Nord, le Petit Nord ; le Banc des "Vignes, le Fer à Cheval, le
TnJl1 ri Dorcel, les Cailloux Perds, la Chaine de Cailloux, les Cle]«, les Parages ri Il ale-la
Patte, la Latiquc de Fûuesl, sont autant de I\OI\lS qui parlent avec clarté et précision aux
« banquiers »,

Ils emploient aussi comme repères, IL-s le l.Lres des inscriptions de la l'm'te, telles que:
Grand Banc de Terre-Neuue, Banc Saint-Pierre, Banquereau, etc. C'est ainsi qu'un capi
taine dira très bien, au grand étonnement des profanes: « La pêche de printemps est
bonne dans les H. Il. » ou bien encore: « dans les parages de ru on trouve de bons fonds à
bulots. »

Dans l'étude qui va suivre, on conservera le plus fidèlement possible les appellations
familières aux pêcheurs et l'on fera usage aussi, de la terminologie adoptée par les océa
nographes. On évitera ainsi les longul's périphrases et la répétition à sa tièté de coordonnees
géogra phiques pour fixer dans l'esprit et dans l'espace les points importants. En outre,
i! sera fait usage de noms nouveaux quand le besoin s'eu fera sentir.

Nous appellerons plus particulièrement Bancs de Terre-Neuve ceux qui sont situl~s

dans le voisinage de cette île et Bancs de :\"ouVl'lle-I~eosseceux qui s'éteudeut au large
de la côte de cette province. Les deux groupes sont separes par une large vallée sous-marine,
ancien lit submerué du Saiut-Laurent, que nous dl-signerons sous le nom de Chenal Lau
n'Illien (Laurentian Channel). Les differents bancs sont séparés entre eux par des vallées
ou des sillons moins importants, mais qui jouent un rôle de premier ordre dans l'hydrolo
gie dl' la rl'gion, pt par suil e, dans la pêche. Le Trou de la Baleine qui sépare le Grand
Bane d'un autre plateau que nous appellerons Banc de la Baleine, n'est lui-même qu'une
de ('es vallées, Cil partie obstruée par des dépMs terrigènes d'origine glaciaire.

Nous donnerons à toutes ces vallées sous-marines ainsi qu'à d'autres points impor
Lants les noms suivants :

1°. - Chenal d'Allalon, Ù la vallée sous-marine séparant la presqu'île d'Avalon
du Grand Bauc ;

2°. Bassin de Plaisance, ù la <ll'prcssion qui prolonge cette haie vers le sud,
sous la mer, entre le cllte de Terrc-Xeuve d'une part, et le Grnnd Banc,
le Banc Vert et le Banc Saint-Pierre d'nulre part;

:~o. Chenal de l'Eyle/in, ù la vallée qui sl-pare le Banc dl'! a Baleine du Banc-à-Vert;

.1°. Chenal du Flétan, à la vallée qui sépare le Bauc-ù-Vert du Balle Saint-Pierre;
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Chenal de la Sonde, au canal qui sépare le Banc Saint-Pierre du plateau
servant de socle aux îles Miquelon et Saint-Pierre, plateau que nous
désignerons désormais sous le nom de Banc Xliquelon ;

Chenal de [' Ile Vcrie ù l'étroit canal séparan t le Banc Miquelon de la côte
de Terre-Neuve ; ...

Vallée de ['Ermitaqe, à la vallée sous-mari ne prolougean t la Baie de l'Ermi
tage jusqu'au Chenal Laureutieu ;

Coursiue des Iceberys, ù ln profonde ('OU pure qui sépare le Bonnet-Flamand
du Grand Banc;

Ql1we du Graiu! Itauc, ù taule Ja partie de ce hauc située au sud duUe paral
h'Je ;

Cap .\'0rd, à la pointe extrême nord du Grand Banc située sur Je jOe méri
dien à J'Ouest de Greenwich ;

Clip Siul, ù la pointe extrême sud du Grand Banc située approximativement
sur le même méridien;

Cap de la Piclierie, ù ln pointe sud-ouest du Banc de la Baleine;

Arcore des Clialuiiers, ù J'isobathe de 100 mètres entre le Cap de la Pêcherie
cl le Cap sud;

"lccore dl/ Bourrelet Froid, ù l'isobathe de 100 mètres entre Je Cap Sud et
le Cap :'\onl;

Haie du tndanqe, ù la vaste échancrure limitée par Je Bane de l'Ile de Sabl e
et Je Cap Sud et où viennent aboutir Je Chenal Laurentien ct les au tres
Chenaux sous-marins;

Hiû, -- Lanques des Poissons Rouqes, Ù la saillie qu e dessine vers l'ouest l'isobathe
de 100 mètres, au sud du Trou de la B aleine.

En dehors de ces points priucipaux, d'autres points d'importance moindre pour
ront recevoir des noms dans la suite de cette élude, si le besoin s'en fait sentir. En outre,
le lecteur ne devra pas perdre de vue que nous considérons la surface des Bancs, comme
él.a nt limitée par l'isobathe de lOll mètres sauf en ce qui concerne Je Bonnet-Flamand

1imité par l'isobathe de zon mètres.

En dehors de l'isobathe de JOO mètres commence le talus continental aussi appelé
PC;ILc Altantique (Atlantic Slope) qui se continue jusqu'au fond de la cuvette océa-

nique.

GENÈSE DES BANCS

On discute toujours, et l'on discutera sans doute encore longtemps sur l'origine géo
logique des Bancs de Terre-Neuve et de Nouvelle-Ecosse.

• Bien que cette question n'ait pas de rapport direct avec leur industrie, il n'est pns
inutile que les capitaines de pêche aient quelques notions simples sur un problème scien
tifique dont la solution est en partie entre leurs mains.

:\1. Robert PEIŒET dans son ouvrage La Géographie de Terre-Neuve a traité cxccllern-
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ment ce sujet de l'origine des Bancs, avec une conscience et une prudence qui n'excluent
pas une pointe d'ironie.

« Si j'ai trop affirmé dans cette étude - conclut-il -- c'est que les mots m'auront
« trompé. .Je suis revenu de Terre-Neuve en sachant beaucoup moins qu'avant mon
« voyage. Aux questions de mon guide, qui s'intéressait à mes cailloux, je répondais
« souvent par un aveu d'ignorance, et la science européenne était alors méprisée par un
« chasseur canadien. »

Il Y a peut-être plus de philosophie dans ces quelques lignes que dans les diflérentes
hypothèses que nous allons rapidement passer en revue,

Elles sont au nombre de trois principales:

1°. - L'hypothèse de la formation lente, par l'apport séculaire de matériaux char
nes par les icebergs provenant des glaciers des terres arctiques. Cette hypothèse n'a
jamais i,tt, couflrmée de nos jours par des faits observés; elle n'a plus cours.

:20. - L'11) pol.hèse du Professeur J. TI-IOULET qui attribue cette formation à l'icefoot,
c'est-à-dire à la glace formée l'hiver dans les estuaires et dans les baies au pied des côtes,
qui reçoit les matériaux arrachés par le gel, aux falaises et aux berges, et les transporte
au large, à l'époque de la débâcle. Ce savant océanographe à qui la science de la mer doit
tant, a observé J'action de l'ice-foot au cours de son voyage à Terre-Neuve à bord de la
(( Clol'inde » en lKKG. Il estime que cette action a eu un rôle prépondérant dans le transport
des matériaux dont l'amoncellement a formé les Bancs. Cette conception vérifiée près
des côtes a de nombreux partisans.

:3°. --- En fin l'hypo thèse formulée par le géologue Alexander :VIUHHAy qui pense
que les Bancs Ile sont autre chose que la moraine frontale d'un gigantesque glacier, de la
période dite pléistocène. Ce glacier aurait recouvert autrefois les terres polaires, le Canada
et Terre-Neuve.

Cette dernière hypothèse a été combattue par le géologue Sir J. William DAWSON

.et par d'autres.

La vérité est que l'exploration géologique des Bancs est encore entièrement à faire;
c'est pour cela qu'on en est réduit aux hypothèses. J'ai cité les trois principales, mais il
y eu a d'autres.

« Or, écrit :.\1. Robert PERRET, ce n'est pas à force d'imagination qu'on résout les pro
(1 blêmes, mais ù force de labeur. »

Sans doute, et c'est pourquoi il n'est pas exagéré de dire qu'un capitaine pêcheur qui
se donnerait la peine de conserver et de rapporter en France les échantillons du fond
ramenés à la surface par son chalut, rendrait, en ce qui concerne ce problème, autant
service à la science, que tous les savants qui en ont discuté depuis des siècles en l'absence
de tout document.

Ct' n'est qu'en examinant les fragments de roches dragués sur le fond, qu'on verra
si l'on est en présence d'une moraine pléistocène, ou d'un amoncellement de sédiments
d'une autre origine.

~l. LE DANOIS voit dans le Banc de Terre-Neuve un débris de dislocation de l'ancien
Continent Nord-Atlantique effondré, sur lequel les dépôts glaciaires sont venues s'accu-
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muler. « C'est un des morceaux de ce continent qui constitue la base géologique du Banc. Il

Cette conception est déjà plus satisfaisante pour l'esprit, en ce sens qu'elle fait état
d'une plate-forme, d'un soubassement dont les affleurements des Virgin Rocks et des
Roches de l'Est semblent être des témoins irrécusables. Il est fort possible qu'une explora
tion méthodique révèle, en d'autres endroits, de nouveaux allleurements de roche en place.

Les échantillons de fond recueillis au cours de la mission de l'Ollice des Pêches (1925)
l'ont été au moyen d'un ramasseur léger et d'une drague d'un nouveau modèle, dite
drague de la Tanche. Ces échantillons qui sont actuellement il l'étude, révèlent plutôt le

Fi!! . .1. BLOC. (a.ACIAIRE 1lI: BAse Ill! 'l'EIIlIE-:'Œl:\'E

travail de la mer que celui des glaces: sable, graviers, galets, tout est poli, arrondi. Con
trairement à ce qu'on pourrait croire, on ne retrouve que très peu de cailloux anguleux
sur toute la surface des Bancs.

Ce fait acquis est plutôt défavorable à J'hypothèse de l'icc-foot, en tant qu'agent
principal de transport au large de débris côtiers fraîchement éclatés par le gel.

Quand on examine avec attention une carte des Bancs, rien dans le relief sous-marin
ne vient infirmer ni confirmer J'hypothèse d'une moraine submergée; mais il est évident
que le travail de la mer, au cours de milliers de siècles n'a pas contribué peu à voiler le
phénomène glaciaire.

Par suite des changements successifs de niveau de l'Océan, les Bancs ont pu être
des îles et des plages avant d'être submergés, et cela peut-être à plusieurs reprises. Le
résultat fut que la mer cribla et répartit les sables, façonna tout à sa manière, faisant
disparaître en partie l'état chaotique qui caractérise une moraine. Je dis: en partie, car
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cet état chaotique subsiste en plusieurs endroits, bien qu'il ne soit pas toujours visible
par le simple examen d'une carte marine,

C'est ainsi que sur le Banc-à- Veri, dans le voisinage du Trou de la Baleine, et dans
bien d'autres lieux, il existe des amoncellements de gros blocs et des blocs isolés, que ni le
sable, ni la vase n'ont recouverts. Souvent les chaluts ramènent de tes blocs pesant
jusqu'à l.OO() ou l.50() kilogs . Naturellement, il doit en exister de beaucoup plus gros,
mais lorsqu'il s'en trouve sur le passage d'un chalut, ce dernier est relevé vide, en lambeaux.
L'existence de ces blocs est le plus sérieux argument en faveur de l'hypothèse d'une an
cienne moraine à moins que l'on admette qu'un simple glaçon côtier puisse transporter
si loin pl' pareils fardeaux.

Grâce à l'obligeance du capitaine VIU.\L, directeur de la Socidé SUlllJl'lle des Pêcheries
li Vapellr, à Arcachon, il nous est possible de mettre sous les yeux du lecteur la reproduc
tion photographique d'un de ces blocs, ramené du fond par le chalut du (; Capricorne »,

capitaine :\11CHELET.

Les capitaines qui en dragueront désormais, sont instanuuent priés de les conserver
et de les déposer à Saint-Pierre où le l't'présentant de l'Office des Péches pourra les photo
graphier et en prendre livraison.

Il existe d'autres arguments en faveur de l'hypothèse de jh,UL\Y. L'état chaotique
dont nous. parlions à l'instant, existe d'une façon très marquée au lluuc Jl isaine et ail
leurs. Les chenaux profonds qui séparent les di llércnts bancs sont aussi un indice du travail
titanique des glaciers, et cela d'autant plus que certains de ces chenaux ont ù leur extrémité
une entaille profonde du genre de celles que creuse l'érosion de l'eau sous-glaciaire. 'l'die
est l'extrémité ouest du Chenal de la Sonde qui COnnU(' awc k Cluual Laureul.icn pur un
étroit et profond cmiou qui ne ligure encore que sur la plus rl'cente (<1itioll dl~ carl.es
françaises et étrangères, par olGa!,' de lati tude .:\ord.

EXI'LOHATION .\NCIE:'olNE ET n(:CENTE DES BANCS

Qui veu t suivre depuis la découverte, les leu ts progrès de ce ttc ('X plora l.iou, devra Sl'
reporter au livre si remarquablement documenté de :\1. Robert PEHHET, déjù cité : IAl (;éo
graphie de Terre-Neuue.

Jusqu'au milieu du X\lII P siL'de, ( les curtcs en usage dl' l'Amérique Septentrionale
différaient autant les unes des autres que de la vérité u, L'n jeune et savant officier fran
çais, l'enseigne mc CII.\13EHT fut chargé, en l'~JO, de les rcct ificr et s'acquitta dl' Iuçon remar
quable de cette mission.

Du côté britannique, c'est au fameux capitaine James COOK qu'on doit Il' premier trucé
précis de la côte de Terre-Xeuve. Ce travail ncxiuea pas moins deI ans (1,(;1 à 1,(;Xret
fut complété ensuite par les capitaines OHl.EII,\H et :\hXWFl.L.

Un ·travail colossal avait l'té accompli ; cependant, on manquait toujours d'une carte
acceptable des Bancs. Celle-ci ne fut levée qu'en lX:~(;-lX:~X par l'amiral LWAl:!J, alors
capitaine de Corvette, donl. le travail fut plus lard complété par celui de l'amiral Cr.otrc,
alors capitaine de Frégate. Celte carte est encore, à l'heure actuelle, le meilleur document
qu'on possède, mais s'il satisfait aux exigences de la navigation, il convient de dire qu'il
est loin de suffire aux besoins de la pêche. La meilleure partie dl' ce travail hydrogra-
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phique est celle qui comprend les Bancs de Terrc-Xeuve proprement dits (feuille 3R55).
Encore, y trouve-t-on il bien des endroits des lacunes et des inexactitudes tant pour les
profondeurs que pour la nature du fond.

Le Plaiier du Grand Banc, par exemple, un des lieux de pêche les plus fréquentés
par nos pêcheurs, n'est que très grossièrement indiqué sur la carte par l'isobathe de 50 m.
vaguement esquissé. Cela ne donne aucune idée des indentations, aspérités, creux et larges
sillons qui rendent si tourmentée la surface de cc plateau. Tous ces accidents ont pourtant
la plus grande importance pour la pèche.

Si l'on passe aux bancs de la côte de :\ouvelle-Écosse, les dillérences entre les sondes
portées sur la carte et celles qu'on obtient en réalité sont parfois telles, qu'il est permis
de se demander si ces écarts sont dûs à la défectuosité d'un travail hydrographique
expéditif, ou si plutôt les fonds de sable ne se sont pas modifiés par l'action des courants
assez forts dans cette région.

L'élaboration d'une carte de pêche très complète où les sondes chiffrées seraient rem
placées par des courbes de niveau, moyen de représenter le relief sous-marin déjà préconisé
par le marquis DE ClL\BEHT en 17'")0, s'impose. Il est clair qu'il s'agit là d'un travail très
important qui prendra plusieurs années, et exigera l'envoi sur place d'une mission hydro
graphique disposant du matérielle plus moderne.

En l'état actuel des choses, il n'est malheureusement pas permis d'espérer que la
réalisation de cc travail soit prochaine.

Cela n'empêche pas qu'il ne soit possible dès maintenant d'améliorer chaque année
le document actuellement en usage. Le Commandant BEACGÉ, du navire-hôpital « Sainte
Jeanne (Lire », et les commandants successifs de l'aviso « Ville d'Ys » ont déjà travaillé
avec fruit dans cvtte voie pendant ces dernières années. Il faut que cet exemple soit suivi
par les capitaines pêcheurs. Le moindre renseignement, s'il est donné d'une façon claire
et avec exactitude, peut rendre les plus grands services.

Supposons que chaque année une proportion de 50 % des ca pitaines rapportent cha
cun seulement 10 sondes faites dans les meilleures conditions et avec des positions exactes,
on aurait vite fait d'obtenir la topographie ct la nature des fonds les plus fréquentés
par nos navires.

En dehors des opérations de sondage, il existe toute une série de renseignements
sur la pêche, la tern pérature et la couleur de la mer, les courants, etc., qui ont aussi leur
grande utilité,

L'Of fiee Sc iPT7 ii fique et Technique desPêches maritimes a commencé l' an dernier à distri
buer aux capitaines des imprimés à remplir; cette pratique sera continuée chaque année.
J'ai personnellement recueilli de vive voix, de la bouche de capitaines et même de simples
marins pêcheurs, une quantité de renseignements dont certains présentent un intérêt
de tout premier ordre. On trouvera ces renseignements coordonnés et commentés dans
la suite de ce rapport et je suis heureux de remercier encore ici collectivement tous ceux
qui me les ont donnés.

Mon but, je le répète, est de condenser dans ce travailles connaissances scientifiques
et pratiques actuellement acquises sur la pèche à Terre-Neuve, afin qu'elles puissent servir
de base et d'orientation aux recherches ultérieures auxquelles l'Office des Pêches espère
que tous les capitaines voudront désormais coopérer.
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cr rAPITRE II

Hydrologie des Bancs

Toute étude tant soit peu upprofondie sur une pêche mari Lime quelconque doit com
mencer par des recherches sur les condit ions phy siques ct chimiques de l'eau de mer,
dans les parages où s'exerce cette pêche.

En eflet, ces conditions sont Loujours en corrélaLion plus ou moins étroite avec la bio
logie du poisson faisant l'objet de la pêche en question.

Toute question de nourriture mise à part, deux facteurs importants sont certaine
ment la température et la salinité du milieu où vit et se reproduit ce poisson. D'après la
façon dont les animaux marins sont influencés par ces deux facteurs , on les a divisés en
4 catégories:

1°. Les stënothermes, qui recherchent les eaux où la température varie peu;

2°. Les sténohalins qui recherchent les eaux où la salinité varie peu;

30. Les eurijlhermes qui peuvent impunément fréquenter des eaux de tempéra-
ture très difTérente ;

4). - Les euryhalins qui peuvent fréquenter des eaux de salinité très différente.

Nous verrons au chapitre suivant dans quelle catégorie doivent être placés la morue
et l'églefin, les deux poissons qui intéressent le plus la pêche française des Bancs.

3
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L~'~ premieres recherches sur l'hydrologie de la region de Terre-Neuve semblent
avoir été faites par le Professeur J. TIIOULET, au cours de sa mission il bord de la « Clorinde n,

en 1886.

Ce fut ensuite le navire américain « Albatross » qui pendant l'Hé de 1887 prit une
série de températures en surface et sur le fond.

Mais ce n'est qu'en Ullc1-15 que l'expédition des Pêcheries canadiennes (Canadian
Fisheries Expédition) sous la direction du Dr Johan Haoar, mena il bien tout un program
me de recherches océanographiques (lans le Golfe Saint-Laurent et dans les l'anx atlan
tiques canadiennes.

Mais les Bancs de Terre-Neuve proprement dits étaient restés en dehors de ces investi
gations et ce n'est que depuis 1H22 que cette lacune a Hé comblée par les recherches
entreprises sur linil.iative de l'0llice scienlijique el technique des Pëclies uuuiiimee, par
:.\1. LE DANOIS.

Enfin, il convient de ne pas oublier le Service International de la surveillance des
glacesj Iuternational lee Patrol Service) qui, depuis sa création, en 1m2, il la suite de la
catastrophe du « Titanic» a contribué pour une large part il la connaissance du régime des
eaux dans le voisinage de l'accore oriental du Grand Banc.

Le contenu du présent chapitre s'appuie sur tous ces travaux, ainsi que sur des obser
vations personnelles faites pendant la saison de pêche Hl25. Ces observations portent
sur plus de 100 stations, éparpillées sur la surface des Bancs de Terre-Neuve et de Nouvelle
Écosse, et efTectuées pour la plupart il bord du navire-hôpital « Sainle-Jeanne d' Arc »,

de la Société des Œuvres de JIel'.

CL.\SSIFICATION DES E.\eX DE L.\ IH:(,ION DES BANCS

Beaucoup de personnes, et parmi elles bien des marins, croient encore que la mer est
un milieu homogène où les ruptures d'équilibre sont rares et compensées par des mélanges
instantanés. Aborder cette étude dans un pareil esprit, serait s'exposer il n'y rien compren
dre. C'est pourquoi il n'est peut-être pas inutile de rappeler ici un principe fondamental
d'hydrostatique marine, celui que :.\1. LE DANOIS appelle le « principe de l'immiscibilitè
des eaux » et qu'il formule de la Iaçou suivante : « des eaux de températures et de salures
différentes ne se mélangent pas l'litre elles quand elles sonl t'II grandes masses »,

Ce principe est un Iait absolument acquis, d'une observation courante, ct qui a même
pu être confirmé par des expériences de laboratoire.

Ainsi, presque part.ou t da us 1'( Icéun. les l'a ux son t stra ti liées, c'est-à-dire disposées
par couches horizontales ou inclinées, plus ou moins l'paisses; gl'néraknll'nt superposées
par ordre de densités. Souvent la ligne de séparatiou entre deux couches est très nette,
tant pour la température que pour la sa liuité. Dans Cl' l'as, les deu x courlu-s Ill' se mélangent
pas plus que ne feraient de l'eau et de l'huile.

Dans d'autres cas, la ligne de dèmarcation est floue en raison dl' la similitude de ces
facteurs dans les deux couches; des mélanges peuvent alors se faire, surtout avec l'aide
du brassage des courants et des vagues, mais toujours très lentement.
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Dans une région comme celle qui nous intéresse, où des eaux si dilTérentes viennent
se heurter, la dérnarcatiou l'litre les dilTérenles couches est particulièrement nette.

Voici In classification des eaux canadiennes adoptée par HJOHT, en se basant sur les
salinités croissantes de la surface jusqu'au fond:

lo. Eaux côtières.

2°. Eaux intermédiaires.

:~o. Eaux du Banc.

4°. Eaux de la pente atlantique.

5°. Eaux atlantiques.

Les caux des deux premières catégories appartiennent au Golîe Saint-Laurent où
011 les trouve en surface jusqu'à la profondeur de ;)() mètres environ. En dehors du Golfe,
elles n'apparaissent que sur les Bancs de Nouvelle-Ecosse. Nous pouvons donc, sans incon- .
vénicnt les réunir dans une seule catégorie, sous la dénomination d'caux laurentiennes.

Les eaux du Banc sont celles que :\1. LE D:\:-/OIS, dans son Étude Hydrologique de
l'Atlantique Nord, appelle « eaux continentales» par analogie avec celles qui recouvrent
le Plateau Continental Européen.

Nous préférons les désigner dans cette étude sous le nom « d'eaux arctiques » parce
qu'elles proviennent indubitablement du bassin polaire par l'entremise du Courant du
Labrador. L'épaisseur moyenne de leur couche est d'environ lOO mètres et ne dépasse
jamais 200 mètres.

Ces eaux recouvrent non seulement la surface des Bancs, mais aussi les chenaux qui
les séparent entre eux. Enfin. elles occupent dans la cuvette du Golfe Saint-Laurent
une position intermédiaire entre la couche des « eaux laurentieunes » et celle des « eaux de
la pente H.

Ces dernières sont ainsi appelées, parce qu'elles tapissent le grand talus continental
des Bancs, aussi appelé pente atlantique, ct forment jusqu'à la surface une sorte de
rempart liquide qui s'oppose aux mouvements offensifs des eaux chaudes atlantiques.

Ces caux de la pente ont une individualité moins bien établie que leurs voisines, les
eaux arctiques et les eaux atlantiques. Elles constituent une couche verticale de transi
tion, au sein de laquelle s'élaborent continuellement des mélanges: c'est le cold wall ou
mur froid des océanographes américains. Sous les eaux arctiques, celles de la pente envoient
des ramifications dans tous les chenaux donl la profondeur dépasse 200 mètres, notam
ment dans le large Chenal Laurentien qui leur donne accès jusque dans le Golfe Saint
Laurent.

Xous verrons que ce sont les eaux arctiques et les eaux de la pente qui ont un rôle
prépondérant dans la biologie, et par conséquent dans la pêche, de la morue et des autres
poissons des Bancs.

Restent les eaux atlantiques vraies, dont la salinité est supérieure à 350 0/00' Dans la
région des Bancs, ces eaux ne s'éloignent jamais beaucoup du talus continental, surtout
au voisinage de l'Ile de Sable et de la Queue du Grand Banc.
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En été elles prononcent un mouvement vers ce talus et envahissent la Baie du Mélange;
mais les eaux de la pente s'opposent à leur passage comme une membrane souple et imper
méable. Ce n'est qu'assez rarement et seulement vers la fin de la saison d'été qu'elles
arrivent à mordre sur la surface des Bancs. Leur influence s'y fait cependant très nette
ment sentir en tout temps. Nous verrons comment.

Ainsi nous distinguerons désormais :

1°. Les eaux laurentiennes : 29 à 32 ° /00 et au-dessous.

2°. Les eaux arctiques: 32 à 33,5 ° /00 ct au-dessous.

3°. Les eaux de la pente: 33,5 à 35 ° /00'

4°. - Les eaux atlantiques vraies : 35 ° /00 et au-dessus.

Ces distinctions ont été établies en ne tenant compte que de la salinité qui est un
facteur relativement stable; mais, en l'état actuel de la science, la mesure des salinités
par dosage du chlore à l'aide d'une solution titrée du nitrate d'argent reste une opération
de laboratoire difficilement réalisable à bord d'un navire de pèche.

Il faut espérer cependant que des instruments comme le réfractomètre marin de
M. A. BERGET et le salinomètre basé sur la résistance électrique de l'eau de mer - ce
dernier déjà en usage sur les navires « Tampa» et « Jlodcc \) du Service International
de la Surveillance des Glaces - permettront bientôt d'effectuer facilement et rapidement
cette mesure, sans connaissances spéciales et en toutes circonstances.

Quoi qu'il en soit, il importe de repasser rn revue crs diflércntes eaux, rn les étudiant
cette fois du point de vue de la température, le maniement d'un thermomètre étant
toujours à la portée du capitaine pêcheur.

Les eaux laurentiennes n'apparaissent que très rarement et en l'dite quantité sur
les Bancs de Terre-Neuve, Par contre, elles sc déversent abondamment en été nu-dessus
du Chenal Laurentien et des Bancs de Nouvelle-Ecosse en empruntant la voie du détroit
de Cabot et celle du courant de Gaspé qui contourne l'Ile du Cap Breton. Leur faible
salinité les fait se maintenir en surface, ct l'épaisseur de leur couche dépasse rarement
50 mètres. Au printemps, l'Iles se maintiennent près du littoral, mais il mesure que l'été
s'avance, elles font tache d'huile et finissent par recouvrir la plus grandl' parl ie des Bancs
de Nouvelle-Écosse, y compris celui de l'Ile de Sable pourtant très voisin des eaux atlan
tiques.

Les eaux laurentiennes se reconnaissent difficilement au thermomètre, leur faible
salinité les rend particulièrement sensibles à l'action solaire et aux influences météoro
logiques. Leur température atteint parfois 20° en été, elle descend en hiver au-dessous de 0°.

Les eaux arctiques (32 à 33,5 ° /00), nous venons de le voir, occupent presque entiè
rement la surface des Bancs. Pour les étudier du point de vue thermique il nous faut divi
ser leur couche, en trois tranches distinctes. On verra par ln suite que cette division répond
à des faits et n'est par conséquent pas si arbitraire qu'on serait tenté de le croire à première
vue.

1°. - La tranche de surface, ou tranche de l'encornet dont l'épaisseur peut être
fixée à 30 mètres.

/
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2°. La tranche intermédiaire, ou tranche de la morue, comprise entre les isobathes
de 30 mètres et 70 mètres.

3°. - La tranche profonde, ou tranche du flétan, qui va de l'isobathe 70 mètres
jusqu'au fond.

La tranche supérieure est naturellement celle qui subit au cours d'une année les
plus grandes variations de températures. Ces variations vont de - 2° à + 180 environ.
C'est la tranche où se tient l'encornet pendant la saison d'été. Nous venons de voir que
sur les Bancs de Nouvelle-Ecosse elle est composée en partie d'eau laurentienne.

La tranche intermédiaire baigne les platiers et la plupart des fonds de pêche. Les
variations de température auxquelles elle est soumise sont beaucoup plus restreintes:
de - 1° il + 8° environ. C'est la marge qui convient à la morue et à l'églefin,

La tranche profonde conserve toute l'année ses caractéristiques d'eau arctique,
tant pour la salinité, 33 il 33,5 ° 100 que pour la température, 0° il - 3°; si bien qu'on
pourrait l'appeler aussi la tranche de l'eau arctique vraie. Elle baigne une faible partie
de la surface des Bancs et emplit partiellement le réseau des chenaux qui les séparent.
Elle est relativement peu poissonneuse, et convient surtout au flétan et au turbot terre
neuvien.

Lorsque les causes du réchauffement des deux tranches supérieures ont disparu,
vers décembre, ces dernières se refroidissent et se mettent peu à peu il la température de
la tranche profonde, pour se stabiliser finalement à - 1° environ. L'homothermie de la
couché des eaux arctiques est ainsi rétablie dans toute son épaisseur ct toute son étendue.
C'est la phase du cycle thermique annuel que M. LE DANOIS appelle la « Stabilisation
hivernale )1.

Nous avons vu que les eaux arctiques n'étaient pas limitées aux Bancs. Elles forment
un pont au-dessus du Chenal Laurentien et occupent une place importante dans le Golfe
Saint-Laurent. Elles y forment une couche très homogène d'environ 140 mètres d'épais
seur (de l'isobathe 60 mètres il l'isobathe 200 mètres) entre la couche des eaux laurentien
nes et celles des eaux de la pente. Étant ainsi à l'abri des variations de température,
cette couche arctique du golfe conserve toute l'année dans la totalité de son épaisseur,
une identité typique que le thermomètre suffit à déceler. En effet, la salinité de ces eaux,
échelonnée de 32 à 33,5 ° /00 du haut en bas de la couche, correspond très régulièrement
il une marge étroite de températures allant de 00 à-2°.

Le minimum, au lieu de se trouver il la limite inférieure de la couche, comme cela
a lieu sur les Bancs, se trouve ici à l'intérieur. Cette particularité s'explique facilement
par la présence au-dessus et au-dessous de deux couches plus chaudes, les eaux lauren
tiennes et les eaux de la pente. Cette stratification thermique des eaux du Golfe Saint
Laurent, une couche froide entre 2 couches plus chaudes est celle que les océanographes
appellent stratification dichothermique.

Ces eaux de la pente peuvent aussi se reconnaître au thermomètre, mais seulement
à partir de la ligne isobathe de 200 mètres; limite au-dessous de laquelle leur température
reste très stable, entre + 3° et + 4° et en liaison avec celle des eaux abyssales.

Lorsqu'elles sont sous-jacentes il la couche arctique, ce qui est le cas dans le Chenal
Laurentien et dans le Golfe, leur température est un peu moins stable entre + 2° et + 5°.
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Mais dans la partie supérieure de leur couche, entre la surface et l'isobathe 200 mètres,
là où elles ne sont plus en contact avec la pente atlantique, leur identité thermique est
extrêmement floue ct peut varier entre les limites- - 2° Ù 1 1;'")0, Cela lient à la disposi
tion verticale de la couche, dont la partie supérieure prise en sandwich entre les caux
atlantiques et les eaux arctiques des Bancs, subit les influences opposées des deux, en
même temps que celle de l'atmosphère. C'est une zôue d'échange, de mélange, de brassage,
d'absorption.

Quant aux eaux atlantiques, elles sont reconnaissables à première vue et sans l'aide
d'aucun instrument rien qu'à leur couleur bleu foncé bien connue des marins. Nous
aurons d'ailleurs à revenir sur cette question de la coloration des eaux des Bancs, question
encore peu étudiée et susceptible de donner des indications utiles pour la pêche.

Fig. J. - rx lCllUEIIG

Quand on plonge le thermomètre dans les eaux atlantiques voisines des Bancs, on
constate des températures variant de + 15° il 1 20°, et cela sur une épaisseur de 200 m.

A la fin de l'été, il arrive que ces eaux parviennent en plusieurs endroits au contact
de la pente, mais leur empiètement sur les Ba nes mêmes n'a encore jamais été observé.
Si ce fait se produit, ce doit être au Banc de l'Ile de Sable à la fin de l'été; on encore à la
Queue du Banc et au Bonnet-Flamand.

SYSTÈME HYDROLOGIQUE /JE LA IlÉl.ilON DES BANCS

M. LE DANOIS a défini les Bancs « Un poste avancé et permanent des eaux arctiques
« dans la région tempérée ». On pourrait compléter cette comparaison Cil ajoutant que
les ouvrages de défense de cc poste avancé sont constitués par le mur froid des eaux de la
pente et l'assaillant, par les eaux chaudes atlantiques. Chaque année, nous venons de le
voir, ces eaux prononcent une oflensive d'été, sans réussir à enfoncer complètement cc
système de défense faible en apparence, mais d'une souplesse incomparable.

On pourrait aussi emprunter à l'hydrostatique une comparaison basée sur Je principe
des vases communicants. L'un de ces vases serait représenté par la région des Bancs,



l'autre par le bassin polaire. Le conduit mettant ces deux bassins en communication
serait le Courant du Labrador.

Cette comparaison un peu simpliste ne donne évidemment qu'une idée tout à fait
imparfaite de l'ensemble du systèrn« hydrologique très complexe des Bancs.

Le meilleur moyen d'en faire comprcudrc le mécanisme, sera de le montrer en fonc
tionnement, mais il est <J'abord nécessaire de passer en revue les courants qui entrent
en action.

COl'H.\NTS

Depuis quelques annl"CS les travaux de BELL-DAWSON, IIJOHT, IIUNTS1\JANN, SANDS

THOM et de l'International lee Patrol Service ont démêlé en partie la question si embrouil
lée des courants de la région de Terrc-Xcuve.

Ces courants sont influcncés fortemenl par la force et la direction des vents, la distri
hution des densités ct dl's Iempérul.urcs dans les ditlérentes couches d'eau, la fonte des
glaces dia rotation dl' la terre. Ce dernier Iactcur, très important à cette latitude, a pour
ellet d'appliquer les courants le long de la côte et de les obliger il s'infléchir toujours vers
la droite lorsqu'ils franchissent les caps. C'est cc qui explique la dangereuse poussée vers
la côte qui a causé tant de naufrages sur le littoral de Terre-Neuve.

En dehors des courants de marée qu'on observe sur les Bancs de Terre-Neuve et de
Nouvelle-Ecosse, trois courants principaux régissent l'hydrologie de cette région.

1°. - La dérive atlantique, alias Gulf Stream.

'Jo - Le courant arctique du Labrador.

:3'>. - Le système du couruut dl' (;asp{' ct de son courant conjugué du Cap Raye.

Le fameux courant chaud du Gulf Stream traverse-t-il I'Atlantiquc avec une vitesse
appréciable et vient-il réellement baigner nos côtes d'Europe'?

Le fait généralement admis jusqu'ici a été récemment mis en doute, ct les observa
tions faites depuis quelques années au large des côtes de France, d'Irlande ct de Portugal
sont en faveur de ce doute.

De même, le non moins fameux courant froid de HU:Vll30LDT. dans le Pacifique,
vient d'être porté manquant pnr les membres de l'expédition océanographique améri
caine du Dr BEEBEE.

Hien n'est pourtant changé sur la machine ronde, ct les choses ne sc passeront désor
mais ni mieux, ni plus mal dans les océans. avec ou sans Gulf Stream, avec ou sans courant
de Humboldt. Mais le Gulf-Stream identifié indubitablement, au large de la côte des
l~tats-Cnis, arrive-t-il au moins jusqu'à la latitude des Bancs de Terre-Neuve'! Les obser
vatious faites chaque année par l' lee l 'atrol Service répondent très nettement oui; mais
sa vitesse de nœud, O,g environ est alors ct'lk cl'un courant un peu fatigué, sinon mourant.
C'est pourquoi nous lui appliquerons dans la suite de ce travail le vocable de « dérive
Nord-atlantique )) sur lequel gulfstreamistes et antigulfstreamistes pourront peut-être
se mettre d'accord.
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'fous les océanographcs reconnaissent en effet qu'il y a dans l'Atlantique Nord, un
afflux des eaux chaudes équatoriales vers les eaux froides arctiques, au large des côtes
occidentales d'Europe, et c'est le principal: c'est il cet appareil de circulation océanique
que s'attache, à tort ou à raison, le vieux nom de Gulf Stream. De même personne ne
met en doute qu'il yale long de la côte orientale d'Amérique du Nord une immense
nappe d'eau froide de provenance polaire, étroitement superposée au plateau continental
et qui s'étend presque jusqu'au cap Hatteras.

C'est l'ensemble de cet appareil côtier que l'on nomme, assez improprement d'ailleurs,
Courant du Labrador. Ce n'est que lorsqu'ils s'attachent il décrire le fonctionnement de
ces appareils circulatoires que les océanographes ne sont plus d'accord. Comme le fonction
nement du courant Iabradorien est de première importance pour la pêche Iles Bancs, il
nous faut l'étudier ici en nous basant sur les résultats déjà acquis et sur les recherches
effectuées pendant la saison 19~5. Il n'est guère douteux que des recherches ultérieures
n'apportent des modifications à la conception qu'on peut actuellement s'en faire.

Nous venons de voir que les eaux de provenance polaire étaient strictement limitées
à la surface du plateau continental américain entre le Groênland et l'Etat de Delaware.

C'est il la hauteur des Bancs de Terre-Neuve et de Nouvelle-Ecosse que ce plateau
continental acquiert sa plus grande largeur: plus de GOO milles, par 46° de latitude. C'est
la région que nous avons comparée à 1111 réservoir dont le fond serait constitué par la
surface des Bancs et les parois, d'une part, par la côte d'Amérique, et, d'autre part, par
le mur des eaux de la pente.

Au contraire le seuil sous-marin de la côte du Labrador, n'a guère plus de 50 milles
de largeur: c'est le conduit qui met en communication le réservoir des Baucs avec le réser
voir polaire arctique par les branchements du détroit d'Hudson, du détroit de Davis
et surtout du courant du Groënland. Dès que, pour une raison ou pour une autre, l'équi
libre entre ces deux bassins communicants sera rompu, il s'établira un courant dans le
conduit du Labrador, d'où le nom de ce courant.

A tort ou il raison, la cause déterminante de cette rupture d'équilibre a été attribuée
jusqu'id à la fonte des glaces et à l'énorme apport d'eau des fleuves et des glaciers du
bassin polaire dont le surplus passe de ce bassin dans le réservoir terre-neuvien pour aller
ensuite rejoindre les caux abyssales.

En réalité, les choses ne doivent pas se passer d'une façon si simple, car pour qu'un
courant s'établisse entre deux points, il ne suffit pas qu'il y ait rehaussement du niveau
à l'une des extrémités, il faut encore qu'il y ait consommation il l'autre. C'est justement
ce qui se produit sur tout le pourtour extérieur des Bancs, dans la zône mitoyenne des
eaux de la pente. Cette absorption est causée par le contraste même des conditions phy
siques des deux eaux en présence; elle a lieu par la transformation de ces conditions phy
siques, par le jeu des densités et par le mélange.

La dèbàcle et la fonte des glaces ne se produisent que pendant la saison chaude;
d'autre part, la consommation de cette eau de fonte canalisée par l'appareil Iabradorien
ne peut se produire toute l'année, elle exige des conditions optima qui ne se produisent
qu'au printemps et en été lorsque les eaux atlantiques viennent serrer de près la pente
du plateau continental.

L'état de déséquilibre est donc variable et n'est pas permanent. C'est pourquoi le

"
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Courant du Labrador est un courant intermittent et variable. II n'entre en action qu'à
l'époque de la débâcle, el son débit maximum a lieu à la fin du printemps. II se ralentit
ensuite pour se figer finalement dans une immobilité hivernale presque complète. '

En quittant la côte du Labrador, où sa vitesse dépasse parfois un nœud, le courant
passe sur la côte orientale de Terre-Neuve qu'il longe en prenant de l'ampleur et en per
dant graduellement de sa vitesse. II double le Cap Fréhel, s'élargit encore et fait son
entrée dans le réservoir terre-neuvien sur toute la distance comprise entre la péninsule
(1'.\valon et le Bonnet-Flamand, ses eaux les plus froides, celles qui appartiennent il la
tranche profonde (salinité 33,30/00 el température inférieure il ( 0 ) glissent sur le fond et
viennent se séparer en deux branches sur l'Eperon du Cap Nord du Grand Banc. L'une,
celle de l'Ouest, vient par le Chenal d'Avalon réparer les pertes du Bassin de Plaisance ;
l'autre suit étroitement l'accore Est du Grand Banc jusqu'au Cap Sud qu'il contourne
pour se terminer non loin en queue de rat. Il se forme là une vaste poche d'eau froide
sorte d'anévrisme dont la rupture se produit par contact direct avec les eaux chaudes
de la dérive atlantique, généralement sur le 42e parallèle, entre les ,16e et 50e Méridiens.

C'est là qu'est la principale usine d'absorption du Courant du Labrador. Nous appel
lerons désormais cette branche de l'est le « Bourrelet Froid » parce qu'elle s'attache à la
bordure du banc en forme de gros bourrelet.

Les autres principales stations rie pompage du Courant du Labrador semblent être
situées dans la Baie du Mélange aux extrémités ries chenaux sous-marins des Bancs, princi
palement des chenaux de l'Églefin et du Flétan.

Remontant vers le Nord, remarquons que le détroit de Belle-Isle joue relativement
au Courant du Labrador le rôle d'une conduite d'eau secondaire branchée sur la canali
sation principale. Cette conduite fonctionnera, elle aussi, d'une façon intermittente, et
son action plus ou moins dissimulée par les courants de marée, aura pour effet d'alimenter
au printemps la couche d'eau arctique à basse température qu'on trouve dans le Golfe
Saint-Laurent.

Cette alimentation peut s'effectuer parce que le niveau supérieur de la couche froide
du Courant du Labrador dans le voisinage de Belle-Isle est parfois à moins de 50 mètres
de la surface, alors que le thalweg du détroit présente des profondeurs d'environ 70 mètres.

Tel est, grosso modo, l'appareil labradorien qu'il faut peut-être rattacher au courant
de Gaspé que nous allons brièvement décrire.

Le détroit de Cabot est occupé dans toute sa largeur par deux courants de directions
opposées et de natures différentes? L'un, le courant de Gaspé, tient le côté de l'île du Cap
Breton et sort du Golfe chariant en surface une large et importante nappe d'eaux lau
rentiennes. L'autre, pour entrer dans le golfe où il entraîne des eaux arctiques, se fraie
un passage étroit mais profond entre le courant de Gaspé et le Cap Raye. Ce courant,
que nous appellerons courant du Cap Raye, se rattache probablement à celui dont on
connaît l'existence à l'ouest de nos îles Saint-Pierre et Miquelon. En raison de sa nature,
on est tenté aussi de le rattacher par l'intermédiaire du bassin froid de Plaisance à la
branche du Courant du Labrador qui franchit le Cap Raye par le Chenal d'Avalon, mais
la continuité de ces 3 tronçons n'est nullement un fait établi.

Le courant de Gaspé prend naissance dans l'estuaire de Saint-Laurent dont il tient
la rive droite, et, obéissant à l'action de la rotation terrestre, s'incurve vers la droite
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en doublant le cap Gaspé. A partir de là, il prend une ampleur singulière en progressant,
passe entre l'Ile du Prince Édouard et les îles de la Madeleine et sort du Golfe. Son débit
est alors 100 fois supérieur à celui de Saint-Laurent! Ce serait donc une grosse erreur que
d'identifier les deux courants, encore que l'afflux des eaux douces du Saint-Laurent joue
un rôle, qualitativement mais non quantitativement dans la formation de celui de GASPÉ.
SANDSTROM attribue la naissance de ce courant à l'état dynamique qui résulte du mélange
de ces eaux douces avec les eaux froides et salées du courant du Cap Raye, qui aboutirait
lui aussi dans l'estuaire, après un circuit dans le golfe.

Quoi qu'il en soit, nous avons vu que le courant de Gaspé, obéissant une seconde fois
à l'impulsion due à la rotation de la terre, s'incurvait vers la droite en doublant l'île du
Cap Breton et s'appuyait ensuite à la côte de la Nouvelle-Ecosse en la longeant en direc
tion sud-ouest. Ses eaux s'épanouissent en surface pendant ce trajet et se mélangent
lentement aux eaux arctiques sous-jacentes en abaissant considérablement leur degré de
salure jusqu'au fond.

Tous les courants qui viennent d'être sommairement décrits sont des courants à
régime plutôt lent et intermittent. Leur caractéristique principale est l'irrégularité;
irrégularité qui a paru longtemps inexplicable, mais que les recherches des trente der
nières années ont démontré être en étroite corrélation avec les conditions météorologiques
de la région: force et direction du vent, insolation, fonte des glaces, etc ...

Le moins connu de ces courants est celui du Cap Raye que SANDSTRO!\1 rattache au
courant du Labrador et dont il a fait comme nous venons de le voir la cause déterminante
du courant de Gaspé.

D'autres océanographes au contraire, le considèrent comme un courant (le compensa
tion, conséquence du courant de Gaspé.

Lors de notre passage au Cap Raye, à bord de la « Ville d' Ys », le courant était très
faible en surface mais sa force augmentait en profondeur, comme il était facile de s'en
rendre compte pendant les opérations océanographiques faites à cet endroit par ce bâti
ment.

n ne nous reste plus qu'à dire quelques mots des courants de marée des Bancs et de
certains autres courants irréguliers et mal connus qui viennent souvent les troubler et
leur enlever leur caractère, en sc superposant à eux. Ces courants sont Ies plus gênants
pour la pêche, qu'elle se fasse aux lignes de fond ou au chalut.

Ils sont plus forts ct moins connus sur les bancs de Xouvcllc-Écosse que sur ceux de
Terre-Neuve, et leur action se fait particulièrement sentir aux endroits les moins pro
fonds, Banc de l'Ile de Sable, PlaUer du Banquereau, Virgin Rocks, Platier du Grand
Banc, etc ...

A différentes reprises, en HIl4 et Hl:!!, des observations ont été faites par les bâti
ments de l'Ice Patrol Service, sur la Queue du Grand Banc au moyen du courantornètre
EKMAN par temps calme, dans les meilleures conditions possibles. Les heures de pleines
et basses mers correspondent à celles de Saint-Johns. Le courant de flot commence au Sud
pour finir au Nord-Ouest; celui de jusant commence au Nord pour finir au Sud-est,
faisant ainsi presque complètement le tour du compas. L'amplitude de la marée est d'envi
ron 2 mètres.
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Aucune observation de ce genre faite sur les Bancs de Nouvelle-Écosse n'est parvenue
à notre connaissance. Le marnage doit y être plus important, s'il est en proportion de
celui du littoral de cette province. Cela expliquerait en partie les grandes difl'érences qu'on
trouve souvent entre les sondes obtenues et celles de la carte.

Ces courants tournants de marée intéressent toute l'épaisseur de la couche d'eau des
Bancs et leur vitesse par temps calme n'atteint pas un demi-nœud; mais dès qu 'un vent
frais est établi depuis quelques heures, ils sont remplacés par un courant de direction
constante, le plus souvent opposé à la direction de ce vent.

C'est ainsi que sur le Grand Banc, il n'est pas rare de voir un courant portant au S. W.
quand le vent souffl e de ce quadrant; et un coura nt portant de N. E. quand le vent
souffle de ce quadrant. Ces courants de direction cont raire au vent, très fréquents dans
la région de Terre-Neuve et restés longtemps inexplicables n'ont plus rien de mystérieux
pour les océanographes.

MANIFESTATIONS THERMIQUES DANS LES E A UX DE LA Rf-:GION DES BANCS

PENDANT LA SAISON DE PÊCHE

Nous avons appris il reconnaître l'idcntité thermique des eaux il température stable:
eaux atlantiques, eaux de la pente au-dessous de 200 mètres, eaux de la tranche profonde
de la couche arctique. Il est indispensable que nous ayons maintenant une idée des
changements qui se manifestent périodiquement dans la température des eaux de la région
des Bancs pendant la saison de pêche, c'est-à-dire d'avril à décembre. Il faut aussi que
nous nous représentions le fonctionnement du Courant du Labrador aussi exactement
que les connaissances actu elles sur ce courant IIOUS le permettront.



Il est incontestable, en ellet, que les manifestations de ces phénomènes, d'ailleurs
variables d'une année à l'autre, ne peuvent manquer d'avoir des répercussions sur la pêche.

Choisissant autant que possible pour type une année normale, nous prendrons notre
point de départ à la fin de la période de stabilisation hivernale, parce qu'elle précède
immédiatement la saison de pêche et que la situation hydrologique est alors très nette.
Sur toute la surface des Bancs et dans toute l'épaisseur de la couche arctique qui les recou
vre, on a des températures L'gales ou inférieures à 0°, pouvant exceptionnellement des
cendre jusqu'à - :~o et même -- 4°.

Font seuls exception, le Banc de l'Ile de Sable et la Queue du Grand Banc où l'effet
de la proximité des eaux atlantiques se fait sentir même J'hiver, maintenant des tempéra
tures très légèrement supérieures à 0°. Nous sommes à la fin du mois de mars, qui dans
les années moyennes marque le terme de la stabilisation hivernale.

Au large des Bancs, dans la zône des eaux supérieures de la pente, on a des tempéra
tures plus hautes (0° à + kO) , mais les isothermes sont disposées dans le plus grand désordre,
La seule chose nettement indiquée est une langue d'eau plus froide (00 à -+ 2°) dans la
Baie du Mélange, en prolongement du Chenal Laurentien.

Au sud du Grand Banc, on trouve une limite assez floue des eaux atlantiques entre
40030' et -11° de latitude. Dans J'est du même Banc, on trouve la même limite sur le 43 6

méridien.

Tout autour de Terre-Neuve la débâcle suit son cours. L'ice field et les icebergs de
provenance arctique ont fait leur apparition depuis février au large de la côte est de
cette île, mais la branche du Courant du Labrador qui doit les entraîner vers le Sud n'est
pas encore amorcée.

En fin de mars ou commencement (l'avril, on observe les premiers signes d'un mou
vement offensif des eaux atlantiques vers la pente des Bancs. La Baie du :\lélange est le
principal théâtre de cette avance encore à peine sensible du côté Est. Les premiers icebergs
apparaissent dans la coursive avançant très lentement en direction du S. S. \V. : le Bourre
let Froid, un des principaux organes de J'appareil labradorien, vient de s'amorcer.

Dès lors, la situation s'éclaircit dans les eaux supérieures de la pente, tout le long
de l'Accore du Bourrelet et les transitions deviennent très nettes, tant pour la salinité
que pour la température.

En faisant route de l'accore du Grand Banc vers l'Est, sur 46° parallèle, on traverse
d'abord le Bourrelet large de 10 à :W milles et qui forme ce que les océanographes appellent
un « coin polaire ». On constate des températures de 00 à-3° et une salinité de 3::1 à
33,3 °100' Puis on passe dans les caux (le la pente où l'on trouve une salinité de 34 à 33 0 /00

et des températures croissant de 0° à + 10° et l'on atteint ensuite, au sud de Bonnet-Fla
mand, les eaux atlantiques de :~() 0/00 et 15°.

On pourrait comparer le Bourrelet Froid à une enveloppe pneumatique appliquée
au rebord Est du Grand Banc comme il une jante. L'eau la plus froide se trouve au milieu
du bourrelet et sa température atteint parfois - 3° au début.

Le diamètre du Bourrelet ne dépasse jamais 2;)0 mètres et l'on trouve immédiatement
au-dessous de l'cau de la pente à température très stable + :~0,5. La vitesse mesurée en
observant la dérive des icebergs par temps calme, est à peine sensible au commencement,
mais elle atteint 0 nœud ~ pendant la période' de gros débit.



Le premier contact du Bourrelet Froid avec la dérive Nord-atlantique ou Gulf Stream
se fait à peu près au croisement du ·t!e parallèle avec le ·l\.le méridien. Les eaux froides
forment là, en surface, une vaste poche qui, par l'efIet du frottement du courant chaud,
prend un mouvement giratoire en sens contraire des aiguilles d'une montre et s'allonge
en s'incurvant vers le ~ord-Est en bordure des eaux atlantiques. On voit que, par ce
mécanisme, la surface de contact, c'est-à-dire d'absorption par mélange, augmente entre
les deux eaux dans les mêmes proportions qu'augmente le débit du Bourrelet Froid.

Plus tard, en Mai, la nappe froide atteint son maximum de surface ct d'épaisseur;
dessine au Sud un large saillant qui empiète sur les caux atlantiques et envoie vers l'Ouest
un rameau qui contourne le Cap Sud, et vient s'appliquer à l'accore de la Queue du Banc.

Les icebergs entraînés viennent aboutir dans cette nappe où ils se mettent à tourner
en rond très lentement jusqu'à leur destruction complète. Quelques-uns sont entraînés
dans le bras Nord-Est de cette nappe, d'autres dans le bras de la Queue du Grand Banc.
Un très petit nombre est happé par la dérive des eaux chaudes où leur destruction est
encore beaucoup plus rapide.

Dès la fin de juin, le Bourrelet Froid commence à se résorber; la nappe désormais
sous-alimentée diminue ct disparaît; le Bourrelet lui-même se dégonfle et enfonce. Dans
le courant de juillet, les glaces cessent de franchir la coursive faute de courant pour les
entraîner: le Bourrelet Froid est désamorcé en tant que courant et cc qu'il en reste demeure
appliqué à l'accore entre les ·15e et -l7e parallèles, formant « coin polaire ». Il reste cependant
des icebergs en quantité importante au Nord du 4Be parallèle. Les plus proches de la côte
de Terre-Neuve sont entraînés par l'autre branche du Courant du Labrador dans le
Chenal d'Avalon où ils s'échouent. Les autres, dit-on, patter: t en direction de l'Islande,
sous l'action d'un courant océanique mal COllIlU.

Il était intéressant de décrire avec quelques détails le Ionctionnernent de ce curieux
Bourrelet Froid dont l'étude très récente est due en grande partie aux officiers américains
de l' Ice Patrol Service et particulièremen tau lieutenant IL Sl\lITH. () n peu t le considérer
comme le conduit de dérivation, ou comme le tuyau de trop plein du Courant du Labrador
pendant la période où le débit de ce courant est supérie ur Ù la consommation du réservoir
des Bancs.

Voyons maintenant ce qui se passe dans te réservoir. Dans le courant d'avril, Ù l'épo
que de l'amorçage du Bourrelet Froid, les premiers signes d'une vague de réchauffement
venant du Sud sc font sentir en surface sur les Bancs de Nouvelle-Écosse et sur ceux de
Terre-Neuve. On commence il. enregistrer des températures de surface supérieures à 0°.

A quoi attribuer ce réchauffement? A une L'poque où parfois il gèle encore à pierre
fendre, où les nuits sont extrêmement froides, il semble qu'il serait téméraire de l'attri
buer à l'action solaire locale.

Dans le courant de mai, cc réchauflement s'accentue. tout en gagnant lentement
en profondeur. Les isothermes progressent non pas uniformément sur un seul front, mais
perpendiculairement à trois axes dltîéremmcnt orientés: le premier traversant le Grand
Banc en direction N - ="E ; le deuxième coïncidant avec l'axe du Chenal Laurentien,
le troisième coupant les Bancs de :\Touvelle-è~cosse parallèlement à la côte.

L'onde de réchauffement continue sa propagation pendant juin et juillet, pénétrant
d'abord la tranche de surface, où l'encornet fait bientôt son apparition, puis la tranche
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intermédiaire ou tranche de la Morue, A la tin de l'été, la température est voisine presque
partout de + 15° en surface et de + 4° à 50 mètres de profondeur.

Certaines parties des Bancs se défendent mieux contre le réchauflement estival pour
des raisons faciles à comprendre. C'est le cas de la zône voisine de l'accore oriental du
Grand Banc pendant la période de fonctionnement du Bourrelet Froid.

C'est aussi le cas du Banquereau défendu au Xord par un chenal empli d'eau à 0° et
à l'Est par un bourrelet froid dont nous aurons à reparler et qui retarde la progression
des isothermes dans le Chenal Laurenticn. Par contre, il y a aussi des points faibles, par
exemple l'accore du banc de l'Ile de Sable et la partie )J\V de l'Accore des Chalutiers.
C'est par ces deux points vulnérables que les isothermes d'attaque enfoncent la défense
froide des Bancs, cela quelquefois dès le mois d'avril.

Un autre fait, non moins digue de remarque, est que le rèchautlernent se produit
aussi bien au-dessus du Bassin de Plaisance et de ses chenaux, qu'au-dessus des Bancs. Cela
semble indiq uer que l'afflux d'eau arctique y est extrêrnemen t len t, et llu 'il se fait surtout
en profondeur pendant l'été. Autrement on y trouverait toujours, même en surface, des
températures plus basses qu'au-dessus des Bancs, ce qui n'a lieu qu'au printemps et en
hiver. Cela ferait croire aussi que le courant de surface, si souvent observé au-dessus du
Chenal d'Avalon et du Bassin de Plaisance, et étudié par BELL DAWSON, ne se rattache
pas, il. proprement parler, au système du Courant du Labrador.

Les isothermes progressen t lentement, il. une vitesse qui ne dépasse guère J milles
par jour. Souvent ils accusent un recul de courte durée quand le vent souffle de la partie
nord ct refoule les eaux chaudes de surface vers le Sud.

Le point le plus au Nord, atteint par ce raid de réchauffement sur la côte orientale
d'Amérique n'est pas bien connu. Il est probable qu'il pénètre jusque dans le détroit
de Davis. D'ailleurs il se produit chaque année des diflèrences notables dans l'amplitude
de cc phénomène. Nous avons pu constater, il. bord de la (( Ville (l'YS)), pendant l'été 1925,
l'arrivée de J'isotherme + 0° en surface il l'extrémité Est du détroit de Belle-Isle, le 22 août.
La même isotherme avait franchi le 4,je parallèle sur le Grand Banc vers le 20 juin. Il est
d'ailleurs très possible que sur la côte Est de Terre-Neuve, le réchauffement sc produise
de l'Est vers l'Ouest, les eaux chaudes atlantiques se trouvant assez proches se cette côte.

Dans le golfe Saint-Laurent, le processus est différent. Il s'y produit dans la partie
Sud un réchauffement précoce, celle fois évidemment dû à l'action solaire locale, et quand
l'isotherme + 100 venant de l'Atlantique au-dessus du Chenal Laurentien approche du
détroit de Cahot dans le courant de juillet, on a déjà enregistré des températures de 1- 15°
dans ce détroit. Il semble donc qu'on puisse en conclure que le rèchauflcmeut des eaux
du (Jolfe Saint-Laurent est complètement autonome, facilité qu'il est par le voisinage
des terres et la faible salinité en surface.

Le 2:~ août U)2:>, l'isotherme de -1- 15° en surface était à la hauteur de la pointe Hiche,
et l'isotherme de + 12° à l'entrée ouest du détroit de Belle-Isle.

Vers le commencement de l'automne, la vague de réchauffement commence son mouve
ment de retraite vers le Sud jusqu'à ce que, finalement, l'état d'hornothermie verticale,
avec des températures égales ou inferieures à 0°, soit de nouveau rétabli dans toute la
couche des Bancs, nous ramenant uinsi ù notre point de départ, la stabilisation hivernale.
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Nous laisserons aux océanographes physiciens le soin de rechercher la cause de ce
rèchaullement. Certains y voient l'action directe locale des rayons solaires pendant la
période qui s'étend de l'équinoxe de printemps à l'équinoxe d'automne, et cette hypothèse
semble se vérifier dans le cas d'un bassin étroitement entouré par les terres comme le
Golfe Saint-Laurent.

D'autres préfèrent l'attribuer à la propagation en surface d'une onde thermique
prenant naissance à un foyer très actif de réchauffement situé dans la zônc tropicale
Nord-atlantique, hypothèse où l'action solaire est toujours en cause mais indirectement.

Enfin, ~L LE DANOIS dans son « Étude hydrologique de l'Atlantique Nord » iAnnoies
de l'Institut Ocëanouraphique, 1924) a exposé sa conception de ce phénomène ct développé
son système des transgressions chaudes et des transgressions salées.

Constatons simplement que cc réchauffement se propage au-dessus de la surface
des Bancs dans la partie supérieure des caux arctiques sans qu'il y ait invasion des eaux
atlantiques ni même des eaux de la pente. Il est facile de s'en assurer par la fixité de la
salure qui reste de Hl Ù 33 a /00 dans les deux tranches intéressées par le réchauffement
estival.

Cette constatation aura son importance quand lIOUS rechercherons les répercussions
possibles de l'hydrologie des Bancs sur la biologie de la Morue.

Il nous reste maintenant à rechercher cc qui se passe dans la tranche profonde de
température inférieure à 0° et de salinité :3:3 à :3;),50 0/00, Nous le ferons avec prudence,
parce que les observations faites dans cette tranche ne sont pas encore assez nombreuses
et variées pour permettre d'en tirer des conclusions certaines. Le seul fait acquis est celui
qui a déjà été exposé plus haut, il savoir que cette tranche n'est pas sensiblement alTectée
par le réchauflernent estival et que 5('S eaux gardent toute l'année une identité thermique
et saline qui est celle du Courant du Labrador.

Nous avons vu que cette couche profonde baignait la portion des bancs situés entre
70 mètres et 200 mètres de profondeur et remplissait la Bassin de Plaisance et ses affluents,

Nous savons d'autre part qu'il existe dans le Golfe Saint-Laurent une couche iden
tique, de même épaisseur, située au même ni veau, et qui vraisemblablement est en commu
nication intermittente avec l'appareil labradorien, par le détroit de Belle-Isle, ct peut
être avec le Bassin de Plaisance par le courant du Cap Haye. Cette couche froide du golfe
est d'un tel volume qu'elle ne peut être uniquement le résultat de la fonte des glaces dans
le Bassin du Saint-Laurent. D'ailleurs elle a aussi son bourrelet froid qui fonctionne pen
dant le printemps et une partie de l'été. Cc bourrelet froid sort par le détroit de Cabot,
se divise à la hauteur du Banc Scutari en deux branches, dont l'une suit la côte de la Nou
velle-Écosse et l'autre s'attache à la rive Sud du Chenal Laurentien et vient se déverser
dans la Baie du Mélange à l'accore Est du Banquereau,

Ces deux bourrelets froids constituent avec celui de l'accore oriental du Grand Banc
les principales stations de pompage du Courant du Labrador. Il doit y en avoir d'autres
et la meilleure preuve en est que ce courant continue à avoir une vitesse appréciable et
à charrier des glaces sur la côte du Labrador et le long de la côte Est de Terre-Neuve,
alors même que les trois bourrelets froids ont cessé de débiter, ce qui se produit en fin
juillet au plus tard.
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C'est qu'il existe en eflct d'autres centres de consommation de l'eau arctique, le prin
cipal se trouve nu bord de la Baie du .:\Iélange, à l'extrémité Sud des chenaux de l'Égletill
et du Flétan.

Ce bourrelet froid du Banquereau semble fonctionner plus tard dans la saison que
celui de la Coursive des Icebergs. C'est ainsi que des températures de -- 3° Y ont été obser
vées en juillet 192G par le Commandant BEAVGf; du navire-hôpital « Sainte-Jeanne d'.1ro.

L'absorption de l'eau arctique doit se faire aussi sur tout le pourtour extérieur des
Bancs partout où le contact existe avec les eaux de la pente. Cette absorption est d'autant
plus lente que le brassage est moindre, mais nous avons vu que les courants de marée
et les courants temporaires se chargeaient de ce brassage,

On sait que la densité de l'eau de mer est fonction de sa salinité ct de sa température.
Le mécanisme d'absorption est donc très simple. Par le jeu des températures et des sali
nités dans les endroits où il y a brassage avec une eau de nature diflèrcnte, la densité
de l'eau arctique augmente, ce qui a pour eflet de la faire s'enfoncer lentement jusqu'à
la couche abyssale où elle trouve son équilibre. C'est la théorie des ( nuages marins 1) du
Professeur J. THOVLET.

Nous avons comparé précédemment le barrage des eaux de la pente à une membrane
imperméable et souple empêchant les caux atlantiques de pénétrer à l'intérieur du réser
voir des Bancs. Le rôle que joue el' barrage vis-à-vis de l'eau arctique qu'il contient est au
contraire celui de la paroi poreuse d'un alcarazas.

COLORATION DES EACX DE SCRFACE

Dès le début de notre séjour sur les Bancs, notre attention a été attirée par la colora
tion spéciale de l'eau, mais comme cette coloration était partout la même, d'un vert
sale très foncé, il ne nous parut pas d'abord qu'on pût en tirer des indications utiles.

Cependant, à partir du mois de juillet, il était aisé de se rendre compte que l'unifor
mité de cette coloration était rompue. Cette rupture ne fit que s'accentuer ensuite jusqu'au
mois de novembre où la couleur vert sombre se rétablit partout.

En interrogeant les capitaines, j'ai pu me rendre compte qu'ils distinguaient trois
colorations principales des eaux: les eaux noires (vert foncé), les eaux blanches et les eaux
bleues. Cette classification, tout en étant lindice d'un esprit d'observation toujours en
éveil, révèle en même temps un sens chromatique pnr trop limité, C'est au contraire l'ex
trême variété des colorations qui se succèdent sur les Bancs pendant les mois de juillet,
août et septembre qui en rend l'observation difficile, pour ne pas dire impossible.

Cependant, toutes peuvent se ramener à deux couleurs principales: le vert et le bleu.
Il semble que la gamme des verts, depuis le vert très clair jusqu'au vert foncé, accompagne
la transgression chaude sur le Grand Banc et la Côte Est de Terre-Neuve, mais seulement
à partir du passage de l'isotherme + 10° en surface.

La gamme des bleus se voit aussi sur le Grand Banc mais surtout sur les Bancs de
la côte de Nouvelle-Ecosse. Le Banc de l'Ile de Sable, et le Banc Middle Ground sont les
premiers envahis, dès la fin de juin, par le bleu clair. Le Banquereau se défend mieux contre
cette invasion colorée, car le 1er août il était encore entièrement revêtu de ses «eaux noires ».
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Voici quelles ont été les colorations observées du.t au 7 septembre 1925 au cours d'une
traversée de Sydney au platier du Grand Banc.

Au départ de Sydney, vert clair jusqu'au Chenal Laurentien, = 17° en surface.

Au-dessus <Ill Chenal Laurentien, bleu indécis (bleu horizon) devenant de plus en
plus nettement bleu en avançant vers l'Est.

Au-dessus <lu platier du Banc Saint-Pierre, bleu clair = 15°4 en surface.

Au-dessus du Ca P de la Pêcherie, « hleu atlantique )J.

En quittant l'accore et en avançant au-dessus du Grand Banc, les eaux ont passé au
vert et le lendemain matin, cu arrivant au Platier, elles étaient d'un beau vert très li:gè
l'l'men t bleu té, ~-- 1;)u:) en surface.

Quant au phénomène de l'eau blanche, il se produit surtout dans la partie orientale
du Grand Banc.

La surface présente alors une couleur laiteuse très légèrement bleutée. Cependant,
cette eau mise dans un flacon est parfaitement claire. translucide et ne laisse aucun dépôt.
Le phénomène de l'eau blanche ne se produit pas sur une très grande étendue; sa durée
ne dépasse pas quelques jours.

D'après certains capitaines, l'eau blanche chasserait la morue, mais le fait n'est nul
lement prouvé.

Le commandant BEAl;CÉ du navire-hôpital « Suinte Jeanne d'Arc 1) m'a rapporté
avoir c:lll.;taté qu'un navire portugais mouillé sur le Platier, en pleine eau blanche, fai
sait très bonne pêehe. Il est très possible, en eflet, que ce phénomène, quelle que soit son
origine, soit limité à la surface ct n'ait par conséquent aucune inlluencc sur les poissons
du fond.

Dans l'eau bleu-clair <les Bancs de Nouvelle-Ecosse, la pêche était bonne et il y avait
beaucoup de larves de poissons en surface.

Les océanographes ne sont pas d'accord sur les causes des différentes colorations de
l' cau de mer. Les uns les attribuent à des précipités qui sc produiraient par mélange entre
des eaux chargées de certains sels, mais ce ne peut être le cas à Terre-Neuve puisqu'il
ne se fait aucun dépôt. Il est à remarquer cependant que la présence de l'eau bleue des
Bancs de Nouvelle-Ecosse coïncide avec une forte proportion d'eau laurentiennc en sur
face. D'autres croient qu'elles sont dues à l'invasion des eaux par un plancton microscopi
que animal ou végétal. Le fait est que nous avons pu observer dans deux haies de Terre
Neuve une coloration brun rouge duc à un plancton de cette nature. Ce qui importerait,
c'est de tirer de tes ditlérentes colorations des indications pour la pêche. C'est pourquoi
il importe de continuer les observations dans ce sens en se servant du miroir de la gamme
de Fore! pour éviter les observations directes à l'œil IlU qui Il' ont aucune rigueur scienti
Iiquc.
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Pour résumer ce chapitre Ias tidieux mais important de l'hydrologie des Bancs, répé
tons que l'eau qui règne sur toute leur surface est une eau de provenance arctique, tenue
en communication constante avec le bassin polaire par un système de circulation assez
compliqué et encore incom plètemen t con nu.

Par suite des conditions nouvelles auxquelles cette cau est soumise dans la région
Lcrreuouvo-canadicune, ses caractères physiques peuvent différer tant soit peu de ceux
qu'elle avait il son point d'origine. C'est ainsi que sa salinité en surface est parfois très faible
en raison des afflux considérables d'eau douce locale.

De môme, sa température est soumise pendant la saison d'été il des variations pério
diques dues il des influences mal connues et qui se font sentir jusqu'il 70 mètres de profon
deur. C'est le manque d'homogéuèité thermique ainsi que des coïncidences biologiques
très importantes pour la. pêche qui nous ont conduit il diviser l'eau des Bancs en trois
tranches distinctes :

1°. -- La tranche de surface (:30 mètres environ d'épaisseur) de salinité égale ou
inférieure il 32 °/00, sujette il un réchauffement estival important

. variable d'une année il l'autre. C'est la. tranche où l'encornet, animal
sténotherme, évolue et séjourne tant qu'il y trouve les conditions de
température qui lui convieneut,

2°. - La tranche intermédiaire (-!O mètres d'épaisseur environ) mais soumise aux
variations de niveau de la tranche sous-jaceute de salinité comprise
entre :32 et 33 ° /00' sujette il un réchauffement estival de moindre impor
tance, également variable d'une année il l'autre. C'est la. tranche pré
férée de la morue pendant le printemps, l'été et l'automne.

3°.-- La tranche profonde, comprise normalement entre l'isobathe de 70 mètres
et le fond, mais d'épaisseur variable suivant les minées, emplissant les
chenaux des Bancs el reposant sur l'eau dl' la pente dans le chenal
Laurentien et dans le Golfe, de salinité comprise entre :n et 33,;) % 0 , <!l>
température toujours inférieure il 0° et souvent voisine du point de
congélation. C'est une tranche relativement pauvre en poissons, du moins
en poissons intéressant la pêche française. Le flétan, la lingue et le tur
bot terre-neuviens fréquentent les pentes des chenaux qu'elle arrose.

Il semble, a priori, que celte eau arctique vraie, inaccessible aux influences externes,
soit le facteur important de l'hydrologie de cette région, Projetée sur l'écran des Bancs,
elle représente en quelque sorte le squelette du Courant du Labrador et donne à toute
cette rt"gion sous-marine son caractère hydrologique très spécial.

Enfin, les variations auxquelles est sujette son épaisseur, c'est-à-dire son niveau
supérieur, font penser immédiatement au rôle important qu'elle peut jouer dans la pêche,
en empiétant, par le jeu de ce niveau, sur la tranche sus-jaceute, celle de la morue.
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Les notions enseignées jusqu'ici sur le Courant du Labrador sont demeurées extrê
mement confuses faute d'avoir nettement défini ce courant et pour l'avoir confondu trop
souvent avec les courants de marée et les autres courants des Bancs. D'abord, le nom de
« courant 1) ne lui convient guère parce qu'il suppose une vitesse appréciable, un mouvement
continu, ce qui n'est pas le cas. Hier encore on définissait le Courant du Labrador un
courant froid longeant la côte du Labrador ct la côte Est de Terre-Neuve, s'infléchissant
ensuite vers l'Ouest au-dessus des Bancs et terminant sa carrière le long de la côte ci'Amé
rique. Les recherches de ces dernières années ont montré que les choses ne se passaient
pas d'une façon si simple et si vague à la fois.

Une meilleure définition de ce couran t serait peut-être la suivante: une nappe d'eau
arctique à température toujours inférieure à 00 , à circulation périodique lente et à niveau
variable.

En acceptant cette définition, fût-ce sous bénéflce d'inventaire, on a du moins
l'avantage de sortir immédiatement du vague et de la confusion.

Une hypothèse à laquelle il convient aussi de renoncer est celle du Courant du Labra
dor (densité moyenne 1.0265) plongeant sous le Gulf-Stream (densité moyenne 1.0275)
pour une destination inconnue. Elle est en contradiction non seulement avec le principe
d'Archimède, mais encore avec les faits observés.
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CHAPITRE III

La Faune des Bancs

Ce chapitre sera traité uniquement du point de vue pratique de la pêche.

Voici d'abord une liste des principaux poissons comestibles qui fréquentent les Bancs:

Nosis SCIENTIFIQUES

Rheintuirdtius tiippoqlossoides,

Gadus callarias.
Gadus œqlefinus.
Urophycis tennis.
Pollachius virens.
Hippoqtossus hippoqlossus.

:\'O)[S A~lf;llICAI~S

C rec ulu ud hullb ut .

Cod. , ..
Haddock .. , ,
White hak e . , .
Pollock, coalfish.
Halihut. , .. ,

NO)IS l'fiANÇAIS

Morue, .....
Eglefin uu Anon . ,
Lingue ou morue barbue
Culin. . . . . . . . .
Flétan .. , , . , , .
Turbot de Terrc-Xeuvc

pilant
Merlu (variété um érl-

caine) . . Si lvr-r h nk e . Merluccius bilinearis.
Brosrne ou Loche . . . Cu sk . .. Brostuius brosme,
Baudroie . . . , . " Monk llsh , Lophius piscatorius.
Chèvre ou Poisson rouge Hosc lish . Sebostcs marin us.
Chat. . Cul flsh . , A norrhichas lupus.
Espadon Swordflsh , Xipliias qladius.
Hareng. Hcrring. Clupea haren qus.
Capelan Capelin . Mollotus uillosus.
Lançon. Sandeel, Ammodytes omericanus,
Maquereau Mackerel Scotnber scombrus.
Thon fouge. Tu na . . Thunnus thynnus.
Balai. . American plaire. Hip poqlossoides platessoides.
Barbue, . . Sand flounder. , Lophopselia maculaia.
Limande. . Witch Ilounder . Glqptocephalus cunoçlossus.

A ces vingt poissons comestibles, il faut ajouter plusieurs espèces de raies qu'on trouve
en quantités énormes sur les platiers. Raia senta, raia stabulifor, raia scabrata, raia dia
phanes, rai a erinacea.
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Parmi tous ces poissons, seuls ceux qui se prêtent au salage et au séchage, la morue,
l'églefin ou anon, et la lingue intéressent nos pêcheurs. Depuis quelques années, les cha
lutiers recueillent aussi le colin qui se conserve bien dans le sel mais constitue une mar
chandise de second ordre. Tout le reste, pris parfois en quantités industrielles, est rejeté
mort à la mer, faute de pouvoir en tirer parti.

Pourtant, tous les poissons cités plus haut, donnent lieu à une pêche intensive sur
la côte de Nouvelle-Écosse et des États du Maine, du ~ew Hampshire, du Massachusetts
et du Connecticut où ils se vendent à des prix très rémunérateurs.

Pour en donner une idée, le flétan et l'espadon s'achètent aux pêcheurs au prix
moyen d'un demi-dollar le kilo. Il n'est jusqu'aux plus vulgaires pleuronectes: halais,
plies, limandes, tant méprisés de nos pêcheurs terreneuvas, qui ne soient vendus à un hon
prix aux États-Unis. -

A l'île de Nantucket, autrefois fameuse par ses baleiniers, les pêcheurs d'aujourd'hui
font fortune comme leurs aînés, non plus en harponnant la baleine, mais en draguant
des plies sur les shoals avoisinant leur île.

La pêche française annuelle des Bancs, est d'environ 50 millions de kilos de poisson
salé en vert, valant actuellement environ 150 millions de francs. Supposons que la quan Lité
de poisson rejeté soit du double, cc qui n'a rien d'exagéré, cela ferait un gaspillage annuel
de 100 millions de francs, en es Limant seulement à 1 franc la valeur du kilo. Or, ce poisson
vaudrait sur le marché américain plus de vingt millions de dollars. J_e gaspillage annuel
d'une pareille fortune, perdue pour tous, est ulle des choses qui frappent le plus le nouveau
venu sur les Bancs.

AUTRES ANIMACX nES BANCS UTILES .\UX PÈClIEL'RS

Parmi ces animaux, les uns servent de boëtte, les autres constituent des indications
précieuses pour la nature du fond et aussi la position du navire.

Voici une liste de ces animaux avec le genre de Iond sur lequel on les trouve générale
ment:

:'\(1'15 \TLGAIIH':S ET ;SO\IS SCIE~TIFIQI.'ES

Bérets basques (Echinarachnius panna) ..
Oursins (Stron.qqlocenlrotus diobrachiensis ] .
Bulots (Buccinum nndatutn } .
Pitots (Cyrlndaria siliquo }, . .
Coquilles Saint-Jacques. . . .
Melons (Cucumaria trondo.~a). .
Culs-de-jument (Actinia equina )
Fond glacé . . . . , . . . .
Figues sèches, boulettes de sable
Cornichons (Semperia}
Pétoncles . . ..
Escargots de mer, . .
:\loules . , . . . . .
Testicules (Bolienia] .
Pain d'épices (éponges)
Fraises , . . .
Ét.oiles . . . .
Dents de vaches (Balanus buuuioidcs },

:\ATL7RE DU FOND

Sable fin.
Hoche, cailloux.
Sable fin et sable coquiller.
Sable fin.
Sable fin.
Sable fin.
Cailloux.
Cailloux, graviers.
Sable.
Cailloux (Grand Banc).
Sable.
Sable fin (surtout sur le Banc de l'Ile de Sahle).
Roches, cailloux, graviers.
Roches, cailloux, graviers.
Roches, Ionds durs.
Cailloux.
Sable.
Cailloux, coquilles mortes.



Les auimuux que nos pêcheurs emploient pour la hoëLte sont:

L'encornet,

Le capelan,

Le bulot, dont il existe au moins deux espèces sur les Bancs,

Le pitôt,

La coquille Saint-J acq ues,

La moule.

Les pêcheurs terre-ueuviens, canadiens et amèricains n'emploient guère que deux
genres de boëtte qu'il leur est facile de se procurer en grande quantité sur leurs côtes:
le hareng el l'encornet congelés.

ANIMAUX :-.it:ISIilLES DES BA1\'CS

Ces animaux constituent de véritables Iléaux pour la pêche. Ce sont:

1°. -- Le Chien de mer (squalus acanlhias) qui arrive sur les Bancs en mai, et sévit
surtout en juin et juillet. Il mange la morue prise aux lignes, s'y prend
lui-même et coupe les empiles.

:20 • La puce de mer, sorte d'euphausis qui pullule sur certains fonds. En pareil
nombre il leur suffit de peu de temps pour manger jusqu'à l'arrête les
morues prises aux lignes.

:So. -- Le requin du Groenland (somniosus tnicrocephalusï connu des pêcheurs
français sous le nom de « marache de fond », de « peau calle Il ou d'apo
calle. C'est un squale à nageoires dorsales très petites, et dont la queue
ressemble plutôt à celle d'un poisson. Il vit sur le fond. Iuollcnsif pour
l'homme, c'est un terrible mangeur de morues, malgré son apparence
endormie, et il Il'est pas l'are d'en trouver plusieurs douzaines dans
son estomac. Sa taille peut atteindre 6 mètres.

la. - Un autre squale connu de nos pêcheurs sous le nom de « Marache Il ou de
« blanchisseuse» opère en surface ct happe les morues au passage pendant
qu'on relève les lignes. C'est probablement le mackerel shark des Anglais
(1sutus punctatusï,

GÉNf:RALITl';S SUR LA :YloRUE ET L'ÉGLEFIN

Ces deux poissons que l'on pêche à Terre-Neuve depuis plus de 4 siècles et dont la
pêche sur la côte d'Europe se perd dans la nuit des temps, sont loin d'être du nombre de
ceux dont les habitudes sont le plus connues. Ces habitudes sont presque identiques
pour les deux, en sorte que parler de l'un c'est parler de l'autre,

Voici en résumé les connaissances qu'on possède actuellement ou qu'on croit posséder
sur ces deux gadidés.
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La morue est un poisson de l'hémisphère Nord. Souvent on a signalé sa présence dans
l'hémisphère opposé, sur le Banc des aiguilles, sur le Banc des îles Malouines, et aussi sur
les côtes de Nouvelle-Zélande et de certaines îles subantarctiques comme Kerguelen,
Saint-Paul et Amsterdam, etc. Mais ces dires n'ont pas été scientifiquement confirmés.

Dans bien des cas, le nom de morue a été donné nhusivemcut il une quantité de pois
sons de roche n'appartenant même pas à la famille des Gadid és.

C'est ainsi que nous avons pu, personnellement nous assurer que les poissons des
Iles Kerguelen, Saint-Paul et Amsterdam, ainsi que la morue bleue (blue cod) de Ncuvelle
Zélande n'ont aucun lien de proche parent éavec la vraie morue (f/adlls callarias).

L'aire de son habitat dans l'Atlantique Nord est très étendue et comprend d'une part,
le plateau con tinental Nord européen jusqu'il la limite méridionale de 4~)0 de latitude N,
et d'autre part, le plateau continental Nord-américain presque jusqu'au Cap Hatteras,
par 360 N. Il existe aussi dans le Paci tique Nord une race de morues voisines de celle de
l'Atlantique, c'est le Gadus macroceplialus, qui ne sc distingue guère de l'autre par ses
apparences extérieures, mais seulement par la petitesse de sa vessie natatoire. (Henry
B. DIGELO\\' et William W. WELSII).

La limite géographique septentrionale de la morue n'a pas encore ét(~ nettement
déterminée ct c'est là une première lacune dans nos connaissances sur la biologie de ce
poisson. On sait que la morue fréquente assid ûment les parages de l'Islande et les côtes
de la partie sud du Groenland, mais on connaît mal sa limite extrême qui serait dans la
mer de Barentz du côté européen, et dans le détroit de Davis du côté américain. Tout cela
reste assez vague.

Habite-t-elle de manière courante les caux polaires au-delà de la limite où l'influence
réchauflante des caux atlantiques se fait sentir? Autrement dit, la trouve-t-on Cil quantité
intéressante pour la pêche dans les eaux dont la température est, été comme hiver,
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inférieure à Oo'! C'est peu probable, mais les connaissances actuelles ne permettent pas
encore de répondre d'une façon décisive à cette question.

Ce point d'interrogation est gros de conséquences pour la pêche à Terre-Neuve où,
ne l'oublions pas, une importante nappe d'eau de cette nature baigne une partie considé
rable des Bancs.

LIMITE BATHYMÉTRIQUE

Ainsi, nous ne connaissons qu'imparfaitement la limite géographique septentrionale
de la morue. Connaissons-nous au moins la limite bathymétrique c'est-à-dire en profondeur
de sa distribution?

Grâce aux travaux de HJüRT, IIELLAND, HANSEN, SCHMIDT etc., cette limite est
mieux connue du côté oriental que du côté occidental de l'Atlantique Nord, Dans la mer
de Norvège, la limite inférieure de la morue coïncide avec l'isotherme de 0° qui se trouve
à environ 500 mètres de profondeur. D'autre part, sa limite géographique méridionale
coïncide avec l'isotherme de 10° à 100 mètres de profondeur.

TEMPÉRATURE ETSALINITÉ FAVORABLES

On peut conclure de cc qui précède que la morue sur les côtes d'Europe, évolue dans
les eaux dont la température est comprise entre 00 et 10°.

Ces limites thermiques sont moins bien connues du côté américain où les conditions
physiques sont en général plus irrégulières, plus heurtées, plus rigoureuses aussi, en ee qui
concerne la région des Bancs. Au sud du Cap Cod, il n'est pas exceptionnel de trouver
la morue adulte dans des eaux à 10°. Au nord du détroit de Belle-Isle, et même dans le
Golfe Saint-Laurent et sur les Bancs, il est probable qu'elle a souvent à pénétrer dans des
eaux à température inférieure à 0°, même en été. Cependant tout porte à croire qu'elle
ne recherche pas ces eaux froides, qu'elle n'y vit pas d'une façon courante, qu'elle cherche
au contraire à les éviter et qu'en somme les conditions thermiques qui lui sont le plus favo
rables sont les mêmes que sur la côte européenne, de 0° à 10°. Pour élucider ce point impor
tant, il faudrait que des essais de pêche fussent faits en hiver sur la surface des Bancs ou
en été dans les chenaux froids.

En ce qui COncerne la salinité, on a constaté de façon courante que la morue et l'égle
fin fréquentent les eaux de 31 à 35 0/0 0 , On peut donc les ranger tous les deux dans la caté
gorie des poissons modérément sténothermes et sténohalins.

COLORATION

On sait que la couleur des poissons de fond varie suivant la nature du fond qu'ils
habitent. La morue dépasse peut-être tous les poissons par la variété de ses teintes; à tel
point que les pêcheurs croient souvent pouvoir distinguer des races différentes de morues,
en se basant sur les différences de coloration. Le dos est de couleur sombre, quelquefois
noir suie; le ventre est généralement blanchâtre, mais la coloration des flancs et des
nageoires est très variable. Pour la morue vivant sur un fond de roche, parmi les algues,
c'est le rouge qui domine. La ligne latérale blanchâtre et le pointillé des flancs, sont deux
choses qui varient peu, d'un échantillon à l'autre,

6
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T.\ILLE ET POIDS

La morue peut atteindre une taille l'nonne. BHiELOW et \VELSII dans le volume XL
du Bulletin (JI the United States Bureau (JI jislieries J) citent une morue monstrueuse de
() pieds de long, pesant ~11 livres, capturée dans le Golfe du Maine en lK95. Naturel
leme nt, de pareils échantillons sont extrêmement rares et ce n'est qu'exceptionnellement
aussi qu'on prend (les morues pesant GO kilos. (J'ne morue de 20 kilos, mesurant 1 m. 20
de longueur environ est encore un sujet exceptionnel, Ce n'est qu'avec la morue de 10 kilos,
longue de 0 m. ~):> environ, qu'on tombe dans la catégorie de la belle morue normale;
tandis que la moyenne des morues pêchées sur les Bancs ne dépasse guère 3 kilos en poids
et 0 m. ,0 en longucur. k

L'églefin est un poisson beaucoup plus petit, et il est extrêmement rare d'en prendre
atteignant le poids de 10 kilos et mesurant plus de 0 m. l'O.

Les pécheurs français évaluent la taille de la morue d'après le nombre de quintaux
de 5:> kilos que donnent mille poissons salés. La très belle morue fait 60 quintaux au mille,
la moyenne 25 quintaux, la petite, 10 quintaux,

FONDS A :\IoHCE

Le gelll'e de fond préféré de la morue est celui que les pécheurs appellent « fond dur
ct vivant », c'est-à-dire un fond composé soit de roche, soit de cailloux, soit de graviers,
soit de sable coquiller ou d'un mélange de ces ,1 constituants. L'épithète « vivant J) em
ployée pour désigner la uature dun fond signifie que la faune sédentaire de ce fond est
riche. L'upposè est un « fond mort ».

L'églefin préfère les « fonds doux » c'est-il-dire les fonds de sable Jin, de sable vasard
ou de vase. En conséquence, on trouve l't"gleliu mélé à la morue sur le sable et le sable
vasard. Sur la vase, l'églefln domine et le pourceul.age de morue y est faible. Haorrr a
remarqué que la morue en vieillissant s'enfonce en profondeur sur les fonds de vase verte
au large de la côl.e de :'\ orn\ge. Les pécheurs norvègiens donnent le nom de (( skrei )) à
ces énormes morues de vase,

E"è'JDIJS

La morue pt 1'l'glefill ont dl' nombreux euuemis : Je phoque, le requin gwënlandais
et le chien de mer sont les plus destructeurs. Un assez proche parent, le colin, se précipite
férocement sur toute morue de taille t"gale ou inférieure il la sienne.

D'ailleurs, entre morues, les petites servent couramment de pâture aux grandes.
Ceci nous amène ù l'importante question de la nourriture.

NOUHHlTURE ET BOÉTTE

A l'état larvaire, la morue se nourrit du plancton, surtout de petits copépodes; mais
dès qu'elle commence à vivre au fond, elle fait des vers et des petits crustacés sa princi
pale nourriture.
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Une fois adulte, son ordinaire, comme celui de l'églefin, se compose principalement
de molusques. Elle absorbe certains bivalves avec leur coquille qu'elle digère avec la plus
grande facilité. D'ailleurs tout lui est bon; crabes, homards, crevettes, étoiles de mer,
etc... Si une proie se dissimule derrière une algue, elle avale l'algue en même temps;
de même qu'elle avale le caillou servant de support n un animal quelconque convoité.
Ses morteaux de choix sont: l'encornet, le capelan, le lançon, le pitôt et le bulot. Ce sont
justement les boëltes les plus employées par les pêcheurs français.

Pour poursuivre l'encornet et le capelan, il lui faut souvent monter entre deux eaux
et même en surface tandis que l'églefln ne quitte guère le fond qu'il laboure de son museau
pour déterrer les mollusques de vase qui forment le fond de sa nourrilure (BIGELOW).

Les pêcheurs américains boettent surtout leurs lignes avec du hareng frais ou congelé
et de gros mollusques bivalves (dams) extraits de leur coquille.

lh:l'HOD UCTIO N

Le sujet de la reproduction de la morue et de l'églelin a été traitée remarquablement
par BI<iELOW et \VELSII mais seulement d'après les observations faites dans le Golfe
du Maine. On sait peu de choses en ce qui concerne le frai sur les Bancs de ).;ouvelle-I;:cosse
et presque rien pour le Grand Banc.

D'une façon générale, la période du frai s'étend de novembre à juillet et s'opère tou
jours aux mêmes endroits entre les deux limites extrêmes de l'Etat de New-Jersey au Sud,
et du détroit de Davis au Nord. On ne sait pas si la morue dépose ses œufs par de plus
hautes latitudes, mais la chose est peu probable. Les principaux lieux de ponte se trouvent
dans le (;olfe du Maine et sur les Bancs de Nouvelle-Écosse près de la côte et au large,
par des profondeurs comprises entre 10 et 100 mètres.

La ponte se fait sur Je fond, mais les u-ufs montent en surface où ils dérivent au gré
des couran ts, Le temps d'incubation dépend de la tem pérature de l'eau où Ilottcn l les
œufs. II est de 40 jours Ù 0°, de Hi jours à ;)0, de ~J jours à ~J(). Des expériences ont prouvé
que la fertilisation peut se faire il (JO et même au-dessous, mais que si les u-ufs restent à
cette température, ;)(J % n'arrivent jamais à éclosion.

La ponte a lieu dès le mois de novembre et décembre sur les fonds situés entre le Cap
Cod et l'État de New-Jersey:

Dans le Golfe du :\Iaine, elle s'échelonne de décembre il avril. En général plus le lieu
de ponte est Nord et plus la ponte a lieu tard dans la saison.

C'est ainsi que j'ai pu constater personnellement qu'on pêchait encore quelques
morues en état de maturité sexuelle à la fin de juillet sur le Grand Banc et même sur les
Bancs de Nouvelle-Ecosse. Dans le Golfe du Maine, le gros de la ponte sc fait en Ièvricr
et mars, c'est-à-dire à l'époque où l'eau du fond atteint son minimum de température
entre 1° et ·1°.

Sauf une observation de 1l.ron-r dans le Golfe Saint-Laurent, on a toujours remarqué'
que la morue des Bancs frayait dans des eaux de température supérieure il (Jo, Cette re
marque a surtout SOli importance eu ce qui concerne les Bancs de Terre-Neuve et de Nou
velle-Ecosse où il existe, comme nous l'avons vu au chapitre de l'hydrologie, une période
d'isothermie verticale inférieure il 0°. Si, donc, le frai avait lieu sur ces bancs il la rnê.nc
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époque que dans le Golfe du Maine, les œufs se trouveraient dans des conditions défavo
rables et seraient en grande partie détruits par le froid.

Le fait de l'échelonnement du frai du Sud au Nord tend aussi il. prouver que la morue
des Bancs, ne fréquente pas plus volontiers les eaux de température inférieure il. 00 que
celle des côtes de :'\orvège ou celle du Golfe du Maine.

Quoiqu'il en soit, la ponte a lieu sur le Cirand Banc de mars il. juillet avec son maximum
en avril et mai. Les renseignements qui m'ont été Iouruis par les capitaines me donnent
la quasi-certitude que le lien de ponte se trouve il. l'accore des Chalutiers entre le Cap
de la Pêcherie et le :l2e méridien. On se rappelle que c'est précisément l'endroit par où
le réchauffement estival attaque le Grand Banc. On a là dès le mois d'avril des tempé
ratures de :~o il. Xo très favorables ù l'incubation, alors que l'état de stabilisation hivernale
existe encore sur la plus grande partie du Banc. C'est il. cet endroit que se produit un des
plus grands rassemblements de ponte de morues et d'églefins des Bancs. Il en existe
vraisemblablement un autre au banc de l'Ile de Sable.

RACES

On a dit que la morue du Golfe du Maine n'était pas de la même race que celle des
Bancs, mais le fait n'est nullement prouvé.

Du reste cette question des différentes races de morue reste très obscure parce qu'in
suffisamment étudiée.

Xous avons vu que la coloration ne pouvait suffire à différencier deux races. On a fait
aussi entrer en jeu les dilTérences de croissance entre individus de régions éloignées. mais
ces différences peuvent fort bien être dues aux conditions physiques dissemblables et il
une nourriture plus ou moins abondante.

On a fait, en lin, deux races distinctes de la morue sédentaire, grasse ct à grosse
tête, vivant près des rivages, et de la morue errante des Bancs, il tête plus allongée, au
corps plus efflanqué. Sans doute s'agit-il de deux stades successifs de la croissance des
morues. A Saint-Pierre, j'ai été frappé par le fait que les morues rouges de roche que l'on
y capture, dépassent rarement la taille d'un individu de 6 ou 7 ans, soit 0 m. 60 il 0 m. 70.
C'est donc que ces morues rouges cessent après quelques années leur vie sédentaire il la
côte pour prendre le large, changer de couleur et de proportions. Il n'est nullement impos
sible que ce soit justement ce changement de genre d'existence qui soit la cause des autres
changements. D'après les pêcheurs français, la morue du Bonnet-Flamand appartiendrait
certainement il une autre race. J'ai vu cette morue sans être frappé par des caractères
extérieurs nettement dilTérents de ceux de la morue des Bancs.

Les pêcheurs de Terre-Neuve qui vont au Labrador affirment aussi que la morue
y est d'une race il part, plus petite. La vérité est que cette question pour être mise au point
demandera une longue étude, l'examen et la mensuration de centaines d'échantillons
et de squelettes. Elle est d'ailleurs d'une importance secondaire pour la pêche.

BIGELOW et \VELSH signalent dans leur ouvrage « Fishes of the Gulf of Maine » le
cas assez fréquent de morues capturées dans le Golfe du Maine et portant il la gueule ou
dans l'estomac des hameçons du modèle employé par les pêcheurs français sur les Bancs
de Terre-Neuve.
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Ce fait qui semble contredire nettement l'existence (l'UIlC race spéciale à ce golfe,
m'amène à terminer ees généralités sur la morue par quelques mots sur les migrations
et déplacements de ce poisson.

MIGRATIONS

Les migrations, c'est-à-dire les voyages périodiques ne peuvent guère avoir que deux
causes: les températures extrêmes ou le frai. Quant aux déplacements non périodiques, il
faut sans doute les attribuer surtout à une question de nourriture.

Naturellement, les migrations thermiques ont surtout lieu aux deux extrémités
du domaine de la morue, là où des températures extrêmes se font périodiquement sentir.
C'est ainsi qu'au Groi;nland et sur la côte du Labrador, la morue n'arrive qu'après un
premier réchaufTement des eaux en tin juin pour repartir en septembre chassée par le refroi
dissement précoce.

Au Sud, nous assistons à une migration d'hiver entre le Cap Cod et la Cap May,
En été la température élevée des eaux y est prohibitive pour la morue; aussi n'est-ce
qu'à partir d'octobre ou même novembre qu'elle y fait Son apparition pour y rester jus
qu'au mois de mai.

Dans le Golfe du Maine, et sur les bancs situés au large de ce golfe, il y a de la morue
toute l'année, parce qu'il y règne continuellement des températures qui lui sont favorables.

Reste la vaste région des Bancs qui intéresse la pêche française. Xous avons vu que
pendant la période de stabilisation hivernale il y régnait depuis la surface jusqu'au fond
ries températures inférieures à 0°.

Nous savons d'autre part que dans les mers Nord-européennes, ces températures
sont prohibitives pour la morue.

Dans les eaux terreneuvo-canadiennes où règnent toute l'année des conditions com
parativement plus rigoureuses, on n'a pas encore les éléments nécessaires pour répondre
avec certitude à la question: la morue quitte-t-elle les Bancs de Terre-Neuve ct de Nou
velle-Écosse pendant l'hiver?

Il est probable cependant qu'elle doit s'y raréfier et aller vers le Sud ou se réfugier
en profondeur, le long de la pente, en quête de conditions plus favorables.

Le fait suivant milite en faveur de cette hypothèse. Dans la région de la côte méri
dionale de Terre-Neuve comprise entre Port aux Basques et les îles de Burgco, région où
les eaux de la pente à 4° ne sont éloignées que de quelques milles de la côte, il se fait en
hiver, et en hiver seulement, une pêche très fructueuse de morue par des profondeurs
d'au moins 200 mètres. Si l'on y pêche moins profondément c'est-à-dire dans la couche
d'eau arctique, on ne prend pas de morue.
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Quelques remarques pratiques sur la morue des Bancs

Sur les points suivants, les pêcheurs banquiers sont particulièrement affirmatifs:

1°. -- La morue évolue sur les Bancs en quatre Iorrnations difléreutes : en tache',
en piaille, en plaine, en batterie.

Le caractère principal de la formation en tache est la fixité tem
poraire. Cne tache de morue peut rester t'{ jours ou plus dans un espace
relativement restreint et très nettement circonscrit.

Trouver une tache de morue est une bonne aubaine ù la condition
ex presse d'en relever cxacternen t la position el les dimensions. Si les
lignes sont tendues duns la tache, chaque hameçon prend sa morue;
mais si vous les posez seulement il cent mètres en dehors, vous ne pren
drez presque rien.

Les taches sont toujours formées de morues de même taille, c'est
à-dire appartenant il une même classe. On ignore la raison de la forma
tion en tache; il est peu probable que cc soit une question de nourriture
et tout porte il «roir« qu'il s'agit d'un rassemblement pour la l'l'produc
tion.

La formation (( l'II pia Ble » est au contrnire une Iormation de dépla
cement. La pêche peut être alors abondante, mais l'Ill' ne dure que ce
que dure le passage.

La formation « en plaine» est une formation dispersée mais station
naire. La morue est en quête de nourriture. Quel que soit l'endroit où
l'on tcud lès ligues, la pèche est bonne. Celle formation est donc la
meilleure pour les ligneurs, mais elle est peu avantageuse pour les cha
lutiers qui recherchent avant tout les russcmhlcmeuts denses.

La Iormation Il en hat.teric » est une formation entre deux eaux ou en
surface. Elit' e.,;t aussi mauvaise pour les ligues dl' foud que pour le
chalut. La morue adopte cette formation surtout ù l'l'poque du capelan
qu'elle poursuit en surface. Les pl;cheurs tcrreneu vicns cmploieut alors
a n'l' succès un engin a ppclé « fa ulx )) dont nos pêcheurs se servent très
peu. C'est Il n poisson DrUliciel en plomb garni de deux gros hameçons,

')0 -- La morue, comme la plupart des poissons, recherche les accidents du fond:
ravins, pentes, sillons, trous. A l'accore d'un platier on pêche toujours
mieux que sur le sommet de ce platier. En outre, la morue qu'on prend
sur les souuuct.s, par des profondeurs de moins de .10 mètres est toujours
beaucoup plus petite que celle des accores.

:3°. --- Il n'y a que très peu dl' morues sur les fonds où l'on prend beaucoup de
raies. Sur les fonds dl' vase e l de sable vasard on prend plus d'ûnons
que de morues.

'.-;'*,.
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1°. - Les têtes et autres débris de poisson jett's des navires en pèche s'accumulent
sur le fond et chassent la morue. On est alors obligé de tendre les lignes
à une plus grande distance du navire. Le fonds est « cmpoisonnè » disent
les pêcheurs.

Les chalutiers qui sc déplacent en pêchant souffrent moins de cet
inconvénient. Tous ces débris sont assez rapidement détruits par les
squales, les bulots et les puces de mer. Il sc peut du reste que cc soit jus
tement la présence des squales et principalement du requin du Groen
land (somniosus microcephulusv qui est cause de l'éloignement temporaire
de la morue.

5°. Le mois de juin est une période de ralentissement de la pèche aux lignes de
fond sur les Bancs. Il est marqué par l'arrivée des chiens de mer et le
passage du capelan. La morue monte en « batterie» comme il vient d'être
dit. Elle délaisse alors la boëtte des lignes pour poursuivre les proies
vivantes. La morue est « affriandée )J, disent les pêcheurs.

6°. ~ Quand, par mer calme, on voit des bulles d'air crever la surface, c'est signe
qu'il y a de la morue au fond. Ces bulles d'air appelées « boutiques » ou
« boulifes » émaneraient de la morue. Celle remarque peut avoir son
utilité, mais demanderait à être confirmée.

jo. - La morue est un poisson sans grande vigueur ct qui n'oppose qu'une faible
résistance quand elle se sent prise. Une ligne très mince et un hameçon
de petite taille suffisent à capturer de très gros échantillons.
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CHAPlTHE IV

Répercussions possibles de l'hydrologie des Bancs sur la pêche

Avec cc qu e nous sa von s de l'h ydrologie des Ban cs ct des mœurs de la morue, 1I0US

pou VOliS maintenu nt rai sonner un pro gramme de ca m pagne de pêche . C'est surlou l pen
daut les 3 premiers mois de la saison, a vril, m ai c l juin, que ces connaissances peuvent
rendre service aux ca pit aines ; car, après l'arrivée de l' en cornet. les conditions ph ysiques
deviennent favorables sur presque toute l' étendue des Bancs.

C'est toujours au début de la saison que les bons ca pita ines sc font l'l'marquer. Le
mois de juin pass é, il es t possible même au x plus m édiocres de faire de belles pêch es.

Le commencement de la saison 1!32;) a Hé particulièrement difficile.

Pour fixer les id ées, situons-nous SUI' le Gra ud Banc, au d ébut du mois d 'avril.
C'e st il peu près l'époque dl' l'arrivée des voiliers sur ce Banc. Tous vonl « hulollcr "
c' es t-il-dire Inire provi sion dl' bulots sur Il' Plnt ier. Où all er tendre ses lign es , maintenant '?

~OllS savons quelles sont les couditio us qui pr évalent sur le Grand Ban c il ce l le époq ue
dl.' l'année . Pour pl'U qu e l'nive: ail l' lI' tardif, les caux à 0° el ~- la règnent presque par
Loul l'II maîtresses. I.c Bourrelet Froid a com mencé a rl éhiter el lout l'a ccore oriental
es t haigu« dans nos caux gla cial l's.

Hcster au Plalicr dans d(' pareilles conditions est s'exposer il perdre un ou deux
m ois en pêchntaut. Aller HU Petil ou HU Grand Nord est 1.' Il con' plus mauvais pOli l' la pêche,
~ ; ~\II !; p ~lrlc'r du danger des glaces. Au S. \V. du Plal.ier 1I0W; trouvons des conditin ns plus Iavo
rablcs, mais il \'!;tl'nl'Ol'l' lrop t ôt pour y faire cil' lx-lles pêches. C'est le long d'une par t.i,-

7
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de l'Accore des Chalutiers, entre le Cap de la Pêcherie et le 32e méridien (Gr.) qu'on trouve,
tout à fait en début de saison, les meilleures conditions hydrologiques; mais il faut pêcher
sur la ligne des fonùs de 100 mètres et même plutôt un peu en dehors. En ell'et, nous avons
vu qu'à cel endroit les eaux de la pente de 30 à 80 sont très proches et commencent à
mordre sur le banc dès le début de la saison.

Les capitaines connaissent bien les fonds du Trou de la Baleine, dits fonds des Cail
loux Percés et les fonds des Il H mais ce n'est guère avant le mois de mai que la pêche
y devient bonne.

Une comparaison entre les 3 stations l'X 1;'), T~ If et T~ 17, faites les () et 7 mai 1925,
rend compte au premier coup d'œil des conditions différentes qui existaient à cette épo
que, dans cette région à l'extérieur et il l'intérieur de l'isobathe de 100 mètres.

Dans le courant de mai et juin, à mesure que la vague de réchaulIement envahit
les eaux du Grand Banc, les conditions deviennent bonnes dans la région des RR, du
Trou de la Baleine, de la Queue du Grand Banc et du Platier. Puis c'est le tour des régions
du DE, des Virgin Rocks de lu Declinaison, du Petit et du Grand Xord, à mesure que la
saison s'avance, en juillet et août. C'est aussi ù cette époque que la pêche devient bonne
sur la partie de l'accore du Bourrelet Froid, située au sud du 15e parallèle, par suite de la
disparition de cc bourrelet dans cette région.

C'est dans le courant de mai, c'est-à-dire, plus tôt qu'en aucune autre région des Bancs,
que l'encornet fait sa première apparition à l'accore des Chalutiers, entre le Cap de la
Pêcherie et ln Langue des Poissons Rouges.

En résumé, la formation des premiers grands rassemblements de morue, se fait sur
le Grand Banc, près de son accore Sud-Ouest. Leur avance s'etlectue ensuite dans une
direction S \V - ~ E et traverse le banc dans sa plus grande largeur, dans la période d'avril
à août, au fur et à mesure des progrès du réchauffement estival de la tranche intermédiaire.
L'encornet avance parallèlement dans la tranche de surface.

Un capitaine qui est décidé il faire toute sa pêche sur le Grand Banc, ne doit pas igno
rer ces faits irnportants. Avan t de tendre les lignes ou de mouiller le chalut, son meilleur
guide au début de la saison, sera le thermomètre, en n'oubliant pas que sur les fonds bai
gnés par des eaux ù température inférieure ù 10°, on peut sans doute pêchoter, mais que
les belles pêches se font entre (la et 1\0.

B()N~ET-FL\l\IAND

J.e Bonnet-Flamand se trouve dans des conditions hydrologiques très spéciales il
cause de sa profondeur et de la proximité des eaux atlantiques ù l'Est. Sa partie occiden
tale subit l'influence du Bourrelet Froid, surtout à l'époque où celui-ci atteint son maxi
mum de largeur, mais ù l'accore oriental on trouve des températures favorables dès le
début de la saison de pêche.

Aucune observation n'a été faite sur ce banc en fin de saison. Il se peut que les eaux
atlantiques l'envahissent en octobre.

Le Banc Saint-Pierre est généralement encore trop froid au mois (l'avril, surtout sur
les fonds de plus de 50 mètres. Ce n'est guère qu'en mai que les conditions hydrologiques
y deviennent bonnes sur son platier ; en juin, dans sa partie Nord,
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BANC-A-VERT

Le Banc-à-Vert mérite, pour sa situation hydrologique, une mention tou te spéciale.

Quand on les interroge au sujet de ce banc, les capitaines répondent invariablement:
« llll'Y a pas de morue sur le Banc-à-Vert.» Celte réponse n'est d'ailleurs basée sur aucune
expérience récente, puisque nos navires n'y vont jamais. C'est une tradition léguée d'une
génération de pêcheurs à l'autre.

La tradition est chose respectable et, jusqu'à preuve du contraire, nous n'avons aucune
raison de tenir celle-ci pour erronée. Entendons seulement que « pas de morue » signifie
simplement pas assez pour que la pêche soit rémunératrice et non absence totale de
morue. Pour appuyer cette tradition, on pourrait se cantonner dans l'argument suivant
dont la simplicité n'exclut pas la Iorce : s'il y avait des rassemblements de morues sur le
Banc-à-Vert, cela se saurait, depuis ·1 siècles que nos pêcheurs tendent leurs lignes sur
la surface des Bancs de Terre-Neuve.

Si l'on veut bien admettre que l'abandon complet de ce banc constitue un argument
péremptoire, il convient de rechercher maintenant pourquoi un banc, placé entre deux
autres très poissonneux ne l'est pas dans les mêmes proportions.

Un simple coup d'n-il à ln carte nous permet de constater:

1°. - Qu'il a une profondeur moyenne de RO mètres, c'est-à-dire qu'il n'appar
tient pas à la tranche de la morue ;

2°. Qu'il est baigné de toutes parts par les eaux arctiques vraies du Bassin de
Plaisance ct des chenaux de l'Églefin ct du Flétan, les deux bras froids
qui mettent ce bassin en communication avec la Baie du Mélange.
En ellct, toutes les observations de température faites sur ce banc
et dans les environs, par la Cauadian Fisheries Expedition en 1915,
par ~I. La DANOIS en 1922 et 1923 et pur la «Sainle-Jcanne d' .Lrc j) en 1925,
démontrent que toute sa surface est baignée, même en plein été, par des
eaux de température inférieure à 0°.

Un autre fait à noter est que les pêcheurs américains viennent pêcher le flétan sur
la partie sud du Banc-à-Vert. Or, le flétan est un poisson qui recherche, au moins à cer
taines époques, les eaux très froides.

Les pécheurs Ilétaniers qui se livrent exclusivement à .cette pêche, constatent qu'on
ne trouve pas le flétan en grand nombre sur les bancs habituellement fréquentés par la
morue, et que, réciproquement il n'y a jamais de grands rassemblements de morues sur
les fonds où se plait le flétan.

On voit que le cas du Banc-à-Vert est extrêmement intéressant; parce qu'il milite
en faveur de l'hypothèse selon laquelle la morue de Terre-Neuve, comme celle d'Europe,
ne rechercherait pas pour ses rassemblements les eaux de température inférieure à 0°,
Il est intéressant aussi, en ce sens qu'il amène à envisager la possibilité accidentelle de la
submersion des bancs voisins par un déluge froid. Il suffirait pour cela que le niveau
moyen supérieur de la tranche profonde, marqué par l'isotherme 0°, au lieu de se stabiliser
pendant les mois de juin, juillet, août, septembre, octobre, entre 70 et 80 mètres de pro
fondeur environ, comme cela a eu lieu depuis que des observations hydrologiques suivies



sont faites sur les Bancs; il suffirait, dis-je, que cc niveau montât de 13 ou 20 mètres,
par suite d'un débit excessif du Courant du Labrador, ou d'un affaiblissement exception
nel du réchauffement estival des 2 couches supérieures; soit encore par une combinaison
de ces deux causes.

Cette hypothèse nous amènera à discuter lout à l'heure, un fait trop souvent cons
taté, mais non encore élucidé: je veux parler des mauvaises années de pêche plus connues
des pêcheurs sous la dénomination « d'années de faillite. 1)

DAXCS DE ~OUVELLE-T~C()SSE

Passons maiutenan tan x Bancs de ~ou velle-Écosse ct examinons quelles peuven t
être les répercussions de leur hydrologie sur la pêche. Parmi ces bancs, un seul intéresse
la pêche de nos voiliers: le Banquereau. Ses conditions thermiques ressemblent beaucoup
à celles des Bancs de Terre-Xeuvc en un peu moins rigoureux. Nous avons vu qu'en ce
qui concerne la salinité, ses eaux ainsi que celles des autres bancs de Nouvelle-Ecosse,
sont considérablement dessalées par les eaux laurenf.iennes du Courant de Gaspé; mais
la morue ne semble nullement en être affectée. On devra, au debut de saison, sc maintenir
sur son platier dont les fonds égaux ou inférieurs à jO mètres sont les seuls où on ait des
chances de trouver des températures supérieures à 0° dès le Illois d'avril.

A partir de juin, on peut descendre sur les fonds de 50 à 73 mètres qui constituent
la majeure partie de cc banc, puisqu'à cette époque le réchauflement estival commence à s'y
faire sentir.

Les bancs Middle Ground et de l'Ile de Sable sont fréquentés de plus en plus assidû
ment par nos chalutiers. Leurs conditions hydrologiques sont moins rigoureuses ct tien
nent le milieu entre celles des Bancs de Terre-Neuve et celles des Bancs du Golfe du Maine.
Le banc de l'Ile de Sable surtout présente dès le mois de mars et peut-être toute l'année
des conditions physiques favorables pour la pêche. Ce serait un excellent terrain de début
de saison pour nos voiliers qui malheureusement n'y von t jamais, pas plus que sur le Middle
Ground.

Les Bancs de Nouvelle-Écosse, bien qu'ils aient aussi leur bourrelet froid qui les met
temporairement en communication avec la nappe froide intermédiaire du Golfe Saint
Laurent, paraissent être moins influencées que ceux de Terre-Neuve par le jeu de l'appa
reil labradorien. Seuls les bancs Artimon, Misaine et Canso sont exposés directement
pendant une partie de la saison aux caprices du bourrelet froid laurentien. Est-ce à cela
qu'ils doivent leur réputation de mauvaise pêche et leur abandon complet par les pêcheurs
français? ...

Avant de quitter le sujet des répercussions de l'hydrologie sur la pêche, il est intéres
sant de mettre sous les yeux du lecteur un tableau dressé par HJORT (Dephts 01 the Ocean,
p. 451) d'après ses propres recherches et en s'aidant des statistiques anglaises et norvé
giennes. Il s'agit de pourcentages de morue et d'églefin capturés aux différentes profon
deurs dans la mer du Nord,
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Eglefin de grande taille. 0...1 18.6 30.2 20.6 23.6 4.~ -
- de moyenne taille . 0.1 19.0 27.2 17.2 ')- . 13.6 0.3-~) .,)

- de petite taille. - 1 8.6 16.6 25.2 19.6 :'W.9 0.3

On voit que ce tableau s'accorde dans ses grandes lignes avec les résultats obtenus
à Terre-Neuve ct que ce que nous avons appelé la tranche intermédiaire ou de la morue,
de 30 à 70 mètres correspond, assez bien, en ce qui concerne la pêche, Ù la couche de même
profondeur de la Mer du Nord.

Toutefois cette similitude dans la distribution verticale de la morue et de l'églefin
n'est qu'apparente, en ce sens que, dans la Mer du Nord, le facteur température n'inter
vient probablement pas pour la limite en profondeur, puisqu'entre 100 et 200 mètres
il Y est encore favorable. C'est plutôt la nature du fond mou qui ne convient plus à la mo
rue. On voit au contraire que le pourcentage d'églefin est encore considérable entre 100,
et 200 mètres, justement parce que ce poisson aime la vase.

D'autre part, il manque dans cette mer relativement peu profonde, une couche très
importante des Bancs, l'eau de la pente où, été comme hiver, la morue et l'églefin peuvent
trouver des conditions hydrologiques leur convenant: température 4°, salinité 34 0/00'

C'est précisément cette zône de la pente des Bancs de Terre-Neuve et de Nouvelle
Écosse qui reste à peu près complètement inexplorée, surtout en ce qui concerne la pêche
au chalut.

On sait vaguement que le flétan, le turbot terre-neuvicn, le poisson rouge, la lingue,
la baudroie et le merlu, tous poissons qui pour le moment n'intéressent pas la grande pêche
française, y sont représentés. On sait également que la morue la fréquente, au moins à
certaines époques de l'année, et que, dans la région du Port aux Basques, elle y fait l'objet
d'une pêche d'hiver, mais on ne sait pas si elle s'y trouve en quantité industrielle.

Des essais de chalutage ont été faits jusqu'à 200 mètres de profondeur avant la guerre
par le capitaine VIDAL, mais je ne sache pas qu'il en ait été fait plus profondément.

MAUVAISES ANNÉES

Il Y a évidemment d'une année à l'autre des fluctuations dans la pêche totale des
Bancs; mais, si l'on s'en tient aux statistiques officielles, on s'aperçoit que ces difl'é
renees sont peu considérables. Pour trouver de vraiment mauvaises pêches, il faut rernon
ter aux quatre années 1903, 1904, 1905 et 1906 où la production française des Bancs tomba
brusquement de 43.000 à 20.000 tonnes.

Quelle est la cause, ou quelles sont les causes d'une mauvaise année? C'est une ques
tion qui intéresse au plus haut point les armateurs ct les pêcheurs, mais à laquelle il
semble bien difficile de répondre d'une façon satisfaisante dans l'état actuel de nos con
naissances. Nous allons l'examiner en supposant arbitrairement que cette cause est hydro

logique.
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Si l'on admet, selon Ioule apparence, que la morue est un poisson modérément
st.éuot.herrnc el stcnohalin, on est obligé d'en tirer la conclusion que pour raréfier la morue
sur les Bancs, il suffirait d'un écart relativement peu considérable des deux Iacteurs,
Lcmpèrature et salinité.

Les variations de salinité d'une année à l'autre sont si minimes que l'on peut éliminer
d'emblée ce facteur en tant que cause d'une mauvaise saison de pêche.

Hesteut les l'l'arts de température. Suivant l'amplitude du réchauffement estival
des eaux, :\I. LE O.\:--IOIS estime qu'il doit y avoir, hydrologiquement parlant, des années
chaudes, des années moyennes ct des années froides. Il estime que les mauvaises pêches
doivent voïucider avec les années chaudes, qui, par un réchaul1'ement exagéré de l'eau des
Bancs, ont pour résultat (l'en chasser la morue.

Hien dans les recherches faites depuis quelques années dans la région de Terre-Neuve
Ile vient infirmer ni corroborer cette hypothèse. Elle a cependant un point faible qui est
le suivant. Un des principaux caractères du réchauffement, quelle qu'en soit la cause, est
la lenteur. 11 se produit progressivement ù partir d'avril pour atteindre son maximum
en septembre ou même en octobre. Il est donc difficile d'admettre quc ce réchauflemcnt

. puisse devenir gl'nanl pour la morue dès le début de la saison de pêche .

.:\ous savons f'n l'net que la morue adulte peut supporter des températures allant
jusqu'à lOo, et la jeune morue, jusqu'à :wo, Dès lors, si ce réchaufTement gênant ou prohibi
tif ne se produit qu'en fin dl' saison, il ne peut avoir de répercussion très importante sur
le produit de la pl'l'ht'. On sait en end, que beaucoup de voiliers terminent leur cargaison
dès le mois daoût. Donc, pour que l'hypothèse de mauvaise pêche par suite d'un réchauf
fement excessif des eaux reste plausible, il faut admettre a priori un réchaulTement précoce,
brusqué, d'une ampleur formidable, pénétrant en profondeur et annulant le pouvoir réfri
gérant de l'appareil labrudorieu.

II nous l'l'ste ù examiner maintenant l'hypothèse contraire, celle de la raréfaction
de la morue par suite d'une activité extraordinaire du Courant du Labrador, combiné
ou non avec un manque damplcur du phénomène du rèrhuuflernent estival.

Supposons que pendant la majeure partie dl' la saison de pêche, la surface des Bancs
de Terrc-Xeuvc restt' haignt'e par dl' l'l'au il - 10 ou - 2°. La morue, gênée par cette tem
pt-rature extrême, n'y ferait que de courtes apparitions, ct rechercherait plus au Sud ou
en proîoudeur, des coudi tious plus Favorables.

Cet te hypothèse n'est pas moins plausible que la précédente, elle a même, sur l'autre,
l'avantage dl' pouvoir simposer dès le couunencemeut ct jusqu'à la Jin de la saison, sans
faire appel il un grand bouleversement des conditions normales, Si l'on interroge les
Terreueuvas qui ont connu les années de diseUe de 1D()3 il 1D()(j et de 1!J11 à 1914, ils VOllS

répondent que ces années ont Nl' marquées, lion seulement par la rareté de la morue,
mais encore par l'apparition tardive ct Il' séjour très court de l'encornet. Or, nous verrons
en traitant de l'encornet, que son apparition tardive et courte, est le signe indubitable
d'un manque d'ampliturle du phénomène de réchauffement, l'encornet étant un animal
essentiellement sténotherrnc.

En outre, de 1:> stations océanographiques faites en 10(l:) dans le Chenal d'Avalon
et le Bassin de Plaisance, il bord du vapeur canadien « Gulnare », par le Dr BELL DAWSON,

superinteridant of the Tidal and Curreut survey, il résulte qu'en août et septembre,



c'est-à-dire à l'époque du maximum du phénomèue de réchauflcnu-nt, l'isotherme de 0°
sc trouvait entre 40 et 50 mètres de profondeur, et qu'à (ll) mètres on avait des tempéra
tures de -- 1°. Or, si l'on se reporte à la station T)J \17 fuite le Hl juin 1\125 dans les mêmes
parages que celles du « Gulnore », on constate qu'à une époque de l'unuèe où le rcchauf
fement n'était qu'à son début, l'isotherme de 00 était à 7;) mètres de profondeur et l'iso
therme -- 1° Ù 1Ol) mètres environ. Cela fait une dill'érence de niveau (le ·lO mètres entre
les 2 isothermes -- 1°, différence en sens con traire de {'c q li'elle aurai t dû Hre nor malerncn t,
l'tant donné le laps de 3 mois de décalage entre les deux observat.ious en plt'illt' période
de rèchauflement.

Voici d'ailleurs les deux stations les plus rapprochées (Il' l\)O:~ e-t 1\12,ï. Leur comparai
son ne manque pas d'être parlante,

« Sainte-Jeanne (['.-ire »

Station T.)J, 97
1G juin 1925
L 45O;-)\) , :'\

(~ = 53°0K' \V

" Gulnure J)

Station L
1;; septembre 1\)();1
L 1()°21'
(~ = ;-):~o17'

l'ah. Cent.
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=c Il
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Profondeur Dt; mètres. Profondeur XI mètres.

Il serait imprudent de tirer de celte comparaison cl'nutrc conclusion que la con lir
mation du fait que le niveau supérieur de la tranche profonde, limité« par l'isotherme 0°
peut varier considérablement d'une nuuée Ù l'autre, en em piétunr sur la tranche de la
morue.

Pour savoir laquelle des deux hypothèses est la bonne, il faudra attendre le retour
d'une mauvaise année, Souhaitons que cc soit le plus tard possible, car mieux vaut faire
de bonnes pêches sans en connaître la cause, qu'en faire de mauvaises en sachant pourquoi.

Il convient cependant de ne pas perdre de vue que counuil.ro la cause du mal permet
trait d'en chercher le remède, En l'occurence, ce remède serait vraisemblablement d'aller
pêcher plus au Nord, au Labrador et au Groênland si la première hypothèse t'tait reconnue
la bonne; plus au Sud, sur les Bancs de Xouvellc-Ëcossc et du (iolfe du Xlaine dans le cas
con traire.

Il faudrait aussi rechercher dans les deux cas, si la morue Ill' sc réf'ugic pas en profon
deur sur les pentes. Hemarquons enfin, qu'une mauvaise année de pêche peut n'être due à

aucune de ces deux causes et être le résultat, par exemple, d'Une reproduetion insufIi
sante de la morue pendant plusieurs années consécutives.

D'après ce qu'on connaît de ln croissance des morues, on a pu constater que c('lIes
que l'on capture le plus communément sur les Bancs étaient des morues ayant de ·1 ù 10
ans et que le gros de la pêche d'une année l'lait fourni pnr les classes dl' j il 7 ans.



Pour qu'une année soit mauvaise, il suffirait donc que pendant les Ge, I)e et je annees
précédentes, la reproduction ait été très faible pour une cause quelconque.

Cette cause serait également d'ordre hydrologique, les destructions en grand d'œufs
et de larves ne pouvant guère être attribuées qu'à des conditions physiques défavorables
du milieu marin.

Les n-uls et les larves ne sont pas les seuls atteints, et l'on a observé plus d'une fois
entre Tcrre-Xeuve et Xew-York que la surface de la mer était couverte d'innombrables
poissons morts, parfois sur des distances Je plus de 100 milles.
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Cl-IAP ITRE V

La Boëtte

Cette question de la boëttc ou appât domine et gouverne entièrement la pêche des
voiliers qui éprouvent souvent de sérieuses difficultés à se la procurer en quantité suffi
sante.

Par un jeu ironique des choses, il se trouve que les chalutiers, qui n'en ont pas besoin,
pêchent souvent de la bcëtte à plein chalut.

Autrefois, nos pêcheurs se servaient, au début de la saison, de hareng qu'ils achetaient
à leurs confrères terrc-neuviens. Par le vole d'une loi connue sous le nom de Bait-BilI,
le Gouvernement du Dominion de Newfounland a interdit complètement ce commerce,
dans l'espoir, vite déçu, de porter le coup fatal à l'industrie concurrente de nos pêcheurs.
L'amertume distillée au cœur des gouvernants de cette île par l'irritante question du
French Shore, alors dans une phase aiguë, a été la cause principale de ce mouvement
réflexe de mauvaise humeur. Ils n'ont réussi qu'à porter préjudice à leurs propres natio
naux, prouvant ainsi, une fois de plus, qu'une politique de sentiment ou de ressentiment
est toujours une erreur.

Nous avons été très heureux de consta ter à notre passage à Saint-Johns. en 1925.
que cet esprit inamical du Bait-Bill était en voie de régression rapide. l'accord de 1904 en
ayant fait disparaître la cause, ct le French Shore étant devenu le Treaty Shore for ever.

S
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Quoiqu'il en soil., nos pêcheurs doiveu t, depuis 1KSn, l'poque de l'en trée en vigueur
de cette loi, se procurer eux-mêmes sur les Bancs la quantité énorme d'appât qui leur est
nécessaire pour boetter chaque jour de 12.0()() Ù 15.()()() hameçons par navire.

Pour cela, deux animaux peuvent ù 13 rigueur suffire:

10. - Le bulot, mollusque gastéropode qu'on trouve en abondance sur le fond
dans des endroits connus ;

2°. L'encornet, mollusque céphalopode, qui se présente en surface au-dessus
des Bancs à partir du mois de juin, en quantité variable suivant les
années.

LE 13l'LOT

La question du bulot est certainement une des mieux connues de nos capitaines
pêcheurs ct je Ile puis en la traitant que dire des choses qu'ils savent tous. Néanmoins,
il n'est jamais inutile de ressasser les vieilles questions à condition que l'on s'efforce
de le faire avec un esprit nouveau.

:'\os pêcheurs distinguent deux espèces principales de bulots qu'ils nomment respec
tivement :

10. Le bulot franc, ou coucou;

20 • Le bulot biscornu.

Le plus commun de beaucoup est le bulot franc (Buccinum utulalutnï dont la coquille
prend des colora tions dillcrentes suivant le fond sur lequel il vit, lé rose et le vert étant les
pl us fréquen tes.

Le bulot biscornu est plus petit, partant moins avantagcux ; sa coquille striée est
très dure ct de couleur gris sale.

Il n'est nullement exagéré de dire que le nombre de bulots détruits chaque année
pour la boëttc est voisin du milliard, sans qu'on nit pu encore constater avec certitude
une diminution sensible de ce précieux coquillage. Cependant, tous les pêcheurs reconnais
sent que si le nombre ne semble pas diminuer, la taille individuelle a déjà sensiblement
fll'chi, après :l:i ans dl' destruction intensive.

La diminution de la taille moyenne des individus captures est un symptôme connu ;
c'est le premier qui se manifeste dans les grandes destructions des espèces animales.
Sans être encore alarmant, il indique que la reproduction de l'espèce envisagée suffit
à peine à réparer les pertes, ce qui fait que les adultes n'ont pas le temps d'arriver à leur
croissance normale avant leur destruction.

Le pêcheur n'est d'ailleurs pas le seul destructeur de bulots. Un poisson assez répandu
sur les Bancs, le Chat (onarlujcluis lupus) s'en nourrit en les broyant entre ses mâchoires
Iormidables,

On pêche le bulot au moyen dt' petits filets cerclés nommés chaudrettes, disposés
de distance en distance le long dun« ligne que l'on tend sur le fond. Dans ces chaudrettes,
on place des têtes de morue CIl guise dappût pour attirer le bulot, grand charognard.
Pour boëtter un hameçon, il faut 1, :2 ou 3 bulots suivant la taille.
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Le bulot se groupe sur les fonds qui lui conviennent pour former cc que les pêcheurs
appellent des Il taches il. On s'est demandé si les taches de bulots se déplaç-iient. On peut
affirmer qu'elles sont Iixcs. Le fond ù bulots est bien connu des pêcheurs. Sur les Bancs,
il est toujours de sable plus ou moins mélangé il des fragments de coquilles. Ce n'est
pas que le bulot fuie les fonds de vase; on l'y trouve souvent dans d'autres pays, mais,
il Terre-Neuve, ces fonds sont généralement situés il de trop grundes profondeurs pour
qu'il les frequente. .

La distribution verticale du bulot est comprise entre 10 et 70 mètres de profondeur,
avec une préférence très marquée pour les fonds de moins de 50 mètres. C'est pour cela
qu'on le trouve en plus grande abondance sur les platiers surélevés des bancs. Du reste,
cette remarque est générale, et quelle que soit ln profondeur, le bulot recherche les sommets
et ne sc tient presque jamais (Jans les trous et dépressions de terrain.

Entre GO et 70 mètres de profondeur, la présence du bulol biscornu est beaucoup
plus fréquente que celle du bulot franc.

Le bulot étant un animal essentiellement sédentaire, il n'y a pas lieu d'étudier quelle
peut être sur lui l'Influence des variations de température. Il suffit de constater que celles
qu'il subit sur les Bancs au cours d'Une année et qui doivent être comprises entre - 20

et 1- Go, n'ont pas pour l'n'ct de lui faire elTectuer des migrations.

Dans ces conditions, il est possible de dresser une carte de la distribution du bulot
sur les Bancs. C'est une question de temps et de documentation. Il a été publié il diffé
rentes reprises de ces ( cartes hulotières », mais, Ù notre avis, prématurément. C'est dire
qu'elles ont toutes le défaut d'être par trop sommaires; l'emplacement, lïmportance et
l'étendue des gisements de bulots étant encore insuffisamment connus.

Le premier document de cc genre susceptible de rendre vraiment service aux pêcheurs
est la dernière carte du Plalier publiée par la ,\'ociélé des Œuvres de mel .

Quatre n"gions principales ù bulots sont actuellement connues:

la. La rl'gion du Platier du Grand Banc, très riche;

20 • La région dite de la Déclinaison, beaucoup moins riche;

:~o. Le Banc Saint-Pierre, sur son Platier, avec des taches assez peu fournies;

la. Le Bauquereau sur une grande partie de son étendue, mais principalement sur
son platier, au Xorrl el au Sud.

Xous aurons occasion de reparler du bulot au chapitre des lieux lie pêche, mais voici
encore une particularité sur ce mollusque qui mérite d'être signalée, d'ailleurs sous toute
réserve.

Parfois on cesse subitement d'en prendre dans un endroit où l'on sait pourtant qu'il
yen a beaucoup. D'après les pêcheurs, c'est un signe avant-coureur de tempête. « Le bulot
sc terre quand il sent rapproche du mauvais temps, )) disent-ils.

Outre le bulot, il existe sur les Bancs de Xouvelll'-l~:cosse deux autres gastéropodes
de grande taille, d'ailleurs beaucoup plus rares. L'un, dont la coquille est longue et poin
tue, est pour cette raison connue des pêcheurs sous la dénorniuut.i on de « grail:l long »

ou de « grand pointu 1) ; l'autre est appelé colimaçon, ou escargol de mer.

Tous les pêcheurs son t d'accord pour reconnaître q Ile l'l' dernier constitue une hcë .Le
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de tout premier ordre, très supérieure au bulot. On ne le pêche qu 'e xceptionnellement
sur le Grand Banc et le Ban c Saint-Pierr e, mai s il est abondant sur le Middle Ground
ct le Banc de l'Ile de Sable où, par cont re, on IH' trou \'C que peu de bulot. Sur le Banque
l'eau on n'en connaît qu'une Lache qui est sit uée par 44°39' 5 de latitude Nord et 57°4Ii' de
longitude Ouest «(;1'.).

Fi!J. Il. ..'I; S COIIS F.T
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Ce mollusque céphalopode est très sensible aux changements de température et ne
peut vivre que dans les eaux qui on t plus de ~Jo. C'est cc qui l'oblige il. se tenir en surface
surtout au début de la saison, mais il va jusqu'au fond quand la température le lui permet.

L'Encornet vient du Sud et ne fait son apparition sur les Bancs que vers la mi-juin,
lorsque le réchauffement de la couche de surface le lui permet. Il faut que cette couche
de surface ait au moins ;')0. Il avance ensuite vers le Nord à mesure que le réchaulTement
estival se propage dans cette direction, c'est-à-dire il une vitesse très lente qui ne dépasse
guère 3 ou 4 milles par jour. C'est ainsi que l'encornet n'arrive en rade de Saint-Pierre
qu'environ 15 jours après avoir fait sa première apparition sur le Banc Saint-Pierre.
La limite Nord semble être la côte du Labrador où il n'arrive qu'au commencement de
septembre. A notre connaissance, sa présence n'a pas été signalée au Groênland.

Naturellement, plus un hanc est situé au Sud, plus tôt il reçoit la visite de l'encornet.
C'est pour cela qu'il est regrettable que nos voiliers ne fréqucnteut pas le banc de l'Ile
de Sable où ils trouveraient cet animal trois semaines plus Lût, et en plus grande abon
dance que sur le Banquereau. Même sur le Grand Banc nos pêcheurs pourraient se le pro
curer de bonne heure, s'ils allaient l'attendre il SOli point d'arrivée sur ce banc, c'est-à-dire
au point d'attaque du réchauffement entre le 52 e et le 31e méridien il l'ouest de Green
wich, sur la ligne des fonds de IOO mètres. Les chalutiers pêchent là de l'encornet, quel
quefois dès le 15 mai.

Le thermomètre sera toujours pour celte pêche, le meilleur guide du capitaine qui,
dès qu'il a déterminé la profondeur de l'isotherme de 50 sait par là-même l'épaisseur
de la tranche de l'encornet. Moins cette tranche est épaisse, plus l'encornet se trouve
à proximité de la surface et plus il est hors d'atteinte de la morue et facile il capturer
pour le pêcheur.

On voit que les recherches de ces dernières années dorment dt'jà un résultat pratique,
puisqu'elles permettent dès maintenant de formuler la loi biologique qui régit les

. migrations horizontales d'un animal dont dépend en grande partie le succès de la pêche
aux lignes.

Voici cette loi :

L'encornet venant du Sud, fréquente en été la tranche de surface de la couche d'eau
des Bancs de Terre-Neuve et de Nouvelle-Écosse, tant que la température à 25 mètres
de profondeur est égale ou supérieure il 5°.

Il reste encore à trouver la loi qui régit ses déplacements verticaux dans l'épaisseur
de sa tranche. Il semble que ces mouvements, très désordonnés en apparence, soient
dûs surtout à des causes météorologiques. 'l'dus les capitaines savent, en eflet, que l'encor
net monte à fleur d'eau avant ou après un coup de vent, ainsi qu'au lever ou au coucher
du soleil probablement en quête du plancton dont la montée et la descente sont souvent
réglées par une question d'éclairage.

L'encornet est sans contredit la boëtte la plus avantageuse pour la pêche de la morue,
u'abord parce que ce poisson en est très friand, ensuite paree que les pêcheurs peuvent se
le procurer sur les lieux mêmes de pêche. comme le bulot, et que chaque encornet de taille
moyenne suffit à amorcer ô hameçons.
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Malheureusement, il n'arrive guère sur les bancs fréquentés par nos pêcheurs avant
le 15 juin, époque ù. laquelle les conditions de température ne font que commencer à lui
être favorables.

Ces conditions Invorahlcs de température, que nous avons définies plus haut, ne suf
lisent d'ailleurs nullement il assurer la permanence de sa prèsence ; elles ne font que la
rendre possible. En fait, l'encornet est plutôt rare dans les eaux il ~)o ; pour qu'il soit abon
dant, il faut que la température de la tranche de surface soit entre Ko et 10° au moins.

L'encornet vit en troupes qui se déplacent continuellement, probablement il la pour
suite des bancs de petits poissons et autres animaux qui composent sa nourriture:
crustacés pélagiques, larves et immatures.

C'est un nageur infatigable qui se précipite sur toute proie l'Il vue et ne demeure
guère stationnaire, aussi faut-il être prêt il le capturer quand il se présente, car le passage
d'une bande ne dure souvent que quelques minutes.

L'engin le plus communément emplové par les pêcheurs est la turlutte, une massette
de plomb peinte en rouge vif, longue de quelques centimètres ct munie il l'une de ses extré
mités d'une couronne de pointes d'épingles recourbées.

Xlalgré les avantages de sa simplicité et de son faible prix de revient, cet engin a
l'inconvénient de ne prendre qu'un encornet il la fois et de n'être efficace qu'autant
qu'on lui donne un mouvement continu de va-ct-vient. Un homme ne peut manier plus
de deux turluttes en même temps.

Dans ces conditions, il est relativement rare qu'un équipage puisse prendre assez
d'encornet pour boëtter toutes les lignes du navire, c'est-il-dire de 12,()()() il !.ï.()[)O haine
çous. Il faudrait pour cela prendre rl'gulil;J't:'ml'nt de 2 il :3 mille encornets par jour. Or,
s'il arrive qu'un l'quipage capture dix mille encornets dans sn journée, il est plus fréquent
qu'il l'es le une semaine sans en prendre plus de quelques douzaines. Quand on en a en
excès, on le salt' ; quand on neu a pas assez, on fait l'appoint avec le bulot, toujours le
précieux bulot.

On voi t qu'il serait très im portau t de rechercher les moyens de régulariser et aussi
d'nugmenter les cnptures d'encornet.

:\ous n'en voyons que deux :

1°. Essayer dl's eugins plus productifs que la turlutte;

')() Hel'!H'f'('her s'il exist« dl's rl'gions des Bancs où l'encornet se lient de préfé-
rence et pourrait en couséqueuce être pêché eu pl us grande abondance.

En ce qui concerne les engins, il est certain qu'une senne tournante pourrait en prendre
des milliers d'Un seul coup, mais SOli prix très l'levé, non moins que les dif'ûcultés de ma
nn-uvrc, <'st de nature à ln faire l'carter pour l'et emploi.

Le chalut ramène souvent dl' grandes quantités d'encornets dont les équipages de
chalutiers n'ont que faire. Il serait ù conseiller aux capitaines de ces navires, quand ils
pêchent dans le voisinage d'un voilier, de lui donner, ou de lui vendre il bas prix son encor
net, pluUlt qm' de il' n'jell'l' il la mer. On pareil hon procl'dé aurait lavautnge de diminuer
l'hostilité qui n;gllt' sur les Bancs entre voiliers et chalutiers. 11 convient d'ajouter que
les circonstances de mer Ile se prôl.eruicul. qu'assez rarement il l'es mauilestutions d'entente
cordiale.
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Un essai in téressant à faire à bord d'un voilier serai t de tcn ter de pêcher l' encornet
au moyen d'un chalut léger à panneaux remorqué entre deux eaux, à la profondeur voulue.

Enfin, deux autres engins bien connus, l'épervier et le carrelet, peu encombrants,
relativement bon marché, et qui pourraient être manœuvrés d'un navire au mouillage,
seraient également à essayer pour le même emploi.

Il y a encore bien des lacunes dans nos connaissances sur l'encornet, un des cépha
lopodes les plus communs. Les pêcheurs remarquent qu'il est de petite taille (10 à 1;) cm)
à son arrivée sur les Bancs, aussi l'appellent-ils alors le (( jeune encornet ». La morue
en est très friande à cette époque et n'en fait qu'une bouchée. Mais la croissance de ce
(( jeune encornet n est très rapide pendant les trois ou quatre mois qu'il passe suries Bancs,
car ù son départ, en fin octobre, sa taille a plus que doublé. Peut-être alors devient-il
plus coriace ou plus apte à se défendre, car il semble que la morue le recherche moins en lin
de saison. Il est certainement plus vigoureux à cette époque et mieux en état de supporter
le froid, car s'il est très rare d'en pêcher au début dans des eaux de moins de ;)0, il est au
contraire à remarquer que les dernières captures sont souvent faites dans des eaux à
4° et même à 3°.

Il est vrai que dans ces eaux plus froides, l'encornet semble déjà engourdi et qu'on
en trouve alors qui sont rejetés morts à la côte par la mer. Ce sont ceux dt' l'arrière-garde
de l'armée en retraite qui se sont laissés surprendre par le refroidissement excessif des
eaux, avant d'avoir pu regagner au Sud celles dont la température leur est Iavorable,

Après avoir quitté les Bancs, il est probable que l'encornet passe l'hiver dans les
eaux chaudes atlantiques à moins qu'il n'accomplisse une migration verticale en profon
deur dans les eaux de la pente.

Bref, la biologie de cet animal si important pour la pêche offre encore un vaste champ
aux recherches scientifiques et pratiques.

AUTIŒS I30Ù'TES

Outre le bulot et l'encornet, nos pêcheurs ont recours à quantité d'autres animaux
des Bancs pour suppléer à l'insuffisance des deux premiers. Ce sont, pour la plupart,
des mollusques bivalves très répandus sur les lieux de pêche: la moule, la coquille Saint
Jacques, le pitôt et d'autres. Il faut citer aussi une actinie connue des pêcheurs sous le
nom vulgaire entre Lous de cul-de-jument et dont le nom scientifique est actinia equina .

Quand tout cela manque, on fait usage de la chair des faux poissons: flétans, raies,
balais, chats, etc ... et même, en dernière ressource, de la chair de la morue elle-même.
Enfin, quand les navires arrivent sur les Bancs, ils ont généralement à bord une provision
de hareng salé et de viande de cheval salée qui leur sert à faire leurs premières pêches de
morue et de bulot.

Parmi les mollusques des Bancs qui viennent d'être cités, le pitôt (cyrlodaria siliquaï,
de la classe des lamellibranches, mérite une mention spéciale. Il constituerait la meilleure
de toutes les boëttes, si les préférences de la morue entraient seules en jeu. li semble
en efIet que ce pitôt, dont la coquille entrouvcrte laisse voir ~ne appétissante chair rose
soit pour elle un morceau de choix absolument irrésistible.
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(( Jamais pitot n'a manqué sa morue », est un dicton en vogue sur les Bancs. Malheu
reusement, on ne le trouve pas comme le bulot, en taches denses sur le fond ct il ne se
laisse jamais attirer, comme lui, dans un piège amorcé avec des débris de poisson. La
drague paraît être le seul moyen de le capturer; encore ne donne-t-elle pas, pour cette
pêche, des résultats très encourageants en raison de la dispersion des pitôts sur le fond.
Les pécheurs arguent en outre, avec raison, qu'une drague, si petite soit-elle, ne peut être
traînée par une embarcation aussi légère qu'un doris.

Le pitôt, comme le bulot, aime les fonds de sable, particulièremen t de sable fin, même
si ce sable est mélangé avec un peu de vase.

Par contre, on ne remarque pas chez cet animal la même recherche des points cul
minants et il vit encore couramment sur les fonds de 70 mètres. On le trouve aussi sur
des fonds de 20 mètres près de la côte Est de :\Iiquelon.

Le pitôt est aussi un animal sédentaire et semble se cantonner dans des régions bien
définies. Ces régions sont: le Banquereau, une des plus riches, les bancs de l'Ile de Sable
ct du Middle Ground, le Banc de Saint-Pierre, la région du D E, celle de la Déclinaison
et des environs du Platicr du Grand Banc.

On peut donc songer aussi à dresser une carte du pitot, mais les éléments qu'on pos
sède à l'heure actuelle pour ce travail sont encore beaucoup plus insuffisants que pour le
bulot.

La morue avale le pitot avec sa coquille dont le calcaire friable est rapidement dis
sout par ses sucs gastriques, avant même que la chair soit attaquée. C'est à cc degré
de digestion qu'il constitue une boëtte incomparable, prête à être mise il l'hameçon
Aussi les pêcheurs ligneurs fouillent-ils avec soin les estomacs de morue, ne fût-ce que pour
en recueillir un très petit nombre. Le résultat en vaut la peine: un pitôt, une morue.

Il serait intéressant de rechercher un moyen moins aléatoire et plus productif de se
procurer le pit.ôt et les autres mollusques vivan t sur les Bancs.

Un voilier de Saint-Malo avait emporté l'an dernier un chalut à espar qu'il a dû
essayer sur les Bancs. Nous ne savons pas quels ont été les résultats de ces essais, mais
même s'ils ont été nuls, nous prétendons qu'ils doivent être continués et qu'ils ne peuvent
manquer d'être finalement couronnés de succès.

En e/Tet, quiconque connaît la maun-uvre ct les possibilités du chalut à espar, ne peut
douter qu'un pareil engin gréé avec chaîne au bourrelet, et traîné sur les fonds doux sa
blonneux, ne ramène en quantités: le bulot, le pitôt, la coquille Saint-Jacques ct les
gros mollusques bivalves qui tapissent ces fonds et constituent tous d'excellentes boëttes,

Malheureusement, la manœuvre de ce chalut sur un voilier ne possédant pas une ins
tallation ad hoc, ne va pas sans un certain nombre de difficultés qui découragent vite
un équipage inexpérimenté en pareille matière.

Cependant, toutes ces difficultés peuvent être très facilement surmontées; scull' la
présence à bord d'un guindeau ou d'un treuil à moteur est indispensable.

La grande drague à huîtres, type de Cancale, est évidemment un engin beaucoup plus
maniable, mais aussi moins productif. Il conviendrait d'essayer l'un et l'autre sous petite
voilure, quand le navire change son mouillage de quelques milles, sur des fonds propices.

Le hareng et le capelan tant prisés autrefois comme bcëtte sont maintenant, non seu-



lement ahandounés, mais encore dl'daignés par nos IH~~.'heurs qui, à certaines époques,
pourraient facilement se procurer du hareng sur les Bancs mêmes.

Ce fait prouve bien que dans cette question tant discutée de la boëtte, la routine
joue un grand rôle; il Y a des boëttes à la mode ct d'autres qui ont fait leur temps. Il
suffit pour s'en convaincre de voir le sourire des pêcheurs étrangers quand on leur parle
du bulot qu'ils ncmploieut jamais, bien qu'ils sachent le parti merveilleux qu'en tirent
nos pêcheurs.

CUNsIDlm.\TIONS GÉ:\'ÉIULES sun L \ I30ETTE

En réalité, ce fameux problème dl' la boette si diversement agit{" souvent ù tort ct
ù travers, est loin dl' se présenter pour IlOS pêcheurs sous Ull aspect aussi sombre qu'on ra
dit parfois. La vérité est que, de tous les pêcheurs des Bancs, ce sont les nôtres qui l'ont
résolu le plus éll'gamment et d'une façon qui supprime toute inquiétude pour l'avenir.

La pêche aux lignes, personne n'en doute plus, est entrée dèfuutivement en période
dl' décroissance par suite de révolution de la pêche. En conséquence, la quantité de boette
requise chaque année ne fera aussi que diminuer désormais,

Si le peuple bulot, avec son milliard a Il Il uel de victimes, a donné des sigucs de fléchis
sement après :~:> ans de razzias, il est peu probable que ses fonds se dépeuplent jamais au
point de Ile plus pouvoir fournir aux besoins décroissants de 110S pêcheurs.

En admettant que ce fait se produise, on peut être certain qu'il ne prendra jamais les
proportions d'une catastrophe et quc nos pêcheurs, voyant le mal empirer, sauront trou
ver lUI substitut au bulot.

Personne, ni rien nest indispensable l'Il el' siècle, pas même le bulot.

En somme, nous considérnns <Iut' le problème dt' la boette consiste beaucoup plus à
rechercher sa qualité que sa quantite. :\ous voulons dire qu'une abouduucc de mauvaise
ou lI1l'dio('l'c hoët t« est d'un rcudcmcut moindre qu'une petitp quau lil é dexrt-llent uppàt.

C'est ici que sc pose d'die-même la quosf.iuu. <lu'psL-ee qu'une bodte ct quelle est
l'éclu-ll« rles prl'fl'reuCt's dl' la morue? Aucune question nest plus controversée que celle
là entre pêcheurs banquiers, et il est bien difficile de tirer des conclusions (le tant d'avis
contradictoires. Xous pensons qu'en pareille matière, il faut bien se garder de vouloir
Iorru uler une règle absolue.

La morue, malgré sa voracité proverbiale, aime ù varier sa diète quand sa faim devient
moins tyrannique. Elle est donc d'nutant plus capricieuse que la nourriture se présente
plus abondante.

Sur le Bonnet-Flamand où ln faune sl'(1l'ntairc du fond est pauvre, l'Ile mord ù tout,
m(omp ù la chair du chien de mer. Sur le Hanqucrcau où cette faune est Ln's rich«, elle faÎL
la diftieile.

En génl>ral, ne pas offrir ù la morue une boëttc dont elle est déjà gavée. Par exemple,
on ne peut compter sur de brillants résultats en boettant ses lignes avec du hareng dans
un endroit où le hareng pullule. C'est le cas du Banquereau en juin et juillet. Un peu de
réflexion suffit: comment la morue ne préférerait-elle pas un hareng vivant et frétillant
qu'elie peut happer ù tout instant, à un morceau inerte de la même chair, accroché ù un
hameçon? Question de sport autant que de gourmandise.
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L'encornet lui-même est parfois dédaigné quand la température lui permet d'aller
jusqu'au fond et que la morue peut s'en rassasier jusqu'à satiété Il n'est jamais tant appré
cié que lorsqu'il est confiné près de la surface dans les eaux entre 12 et 15°, où la morue
ne peut aller que difficilement l'attaquer.

Cne autre erreur consisterait à lui ollrir, dans lin endroitet ù une profondeur donnés,
une boëtte qui n'existe jamais ù cet endroit. C'est ainsi que le bulot, animal qui vit sur
les hauts fonds sablonneux, a peu de SUCCl'S quand on tend ses lignes sur des fonds plus
ou moins vaseux à 10U mètres de profondeur.

De même, l'encornet est une boëtte des plus médiocres sur le Bonnet-Flamand, parce
que la morue qui vit là à 21)1) mètres Ill' profondeur, n'r-u voit et n'y goûte jamais. Servez
des nids d'hirondelles à un Chinois, il se régalera; offrez-en il un Parisien, il goûtera
du bout des lèvres par curiosité et fera la grirnace.

Quant au pitôt, son succès réside surtout dans sa dispersion sur les Bancs et dans sa
rareté relative. C'est en outre uu morceau de choix pour la morue, avec sa chair ferme et
compacte que sa coquille entr'ouverte protège mal, Le pitôt, c'est en quelque sorte la
trufle des Bancs!

Mais le bulot, dira-t-on, est toujours à portée de la morue en quantité innombrable:
elle devrait donc, d'après cette thèse, le dédaigner. Or, il n'en est rien.

La réponse Ù cette objection est facile, Le bulot pst déîendu par une coquille dure
et un opercule qui résistent aux sucs gastriques de la morue, L'escargot de mer et les autres
mollusques operculés sont dans le même cas, D'autre part, la dentition de la morue ne
lui permet pas, comme celle du poisson-chat de broyer cette coquille, Le bulot nature
reste donc pour elle une nourriture indigpsle, un fruit défendu, Présentez-le lui dépouillé
de sa coquille et c'est un met de festin, de festin troublé par l'hameçon, il est vrai.

On voit qu'il y aurait pour un Brillat-Savarin maritime tout un chapitre à écrire
« ad usum piscaiorum ») sur la physiologie du goût des poissons en général et de la morue
en particulier.

Mais, pourrait-on objecter encore, la morue n'a pas l'ombre de goüt puisqu'elle avale
d'insipides cailloux. Xous avons vu qu'une observation moins superficielle faisait vite
dt'I'ou\Tir <{L1l' crs cnilloux, nvn nl leur ingeslilltl, étuient ganJÎs d'animaux que les pêcheurs
appellent fraises ou Irumboises. Ces cailloux sont donc peut-être un dessert, une déli
catesse pour la morue.

En résumè, une bonne méthode pour le choix de la boëtte est d'employer de préférence
celle qui est, non pas inexistante mais rare, ou au moins d'atteinte difficile pour la morue,
dans l'endroit où vous pêchez.

Sur les Bancs, le bulot et l'encornet l'emplissent la plupart du temps cette dernière
condition ; c' est pourq uoi l' em pirisme de nos pêcheurs n'a pas eu besoin des réflexions
qui précèdent pour consacrer, depuis longtemJls et à juste titre, l'excellence de ces deux
boettes.

Il existe d'ailleurs un moyen très simple de laisser à la morue le soin de désigner
elle-même sa nourriture préférée du jour: c'est de panacher la boëlte sur les lignes. En
comptant le nombre de morues prises par chaque appût, on est immédiatement fixé.
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Fig. 12. - UN CHAI,UTŒR R EN TRANT A SAINT-I'IERRE

CHAPITRE VI

Lieux de pêche

De tout temps, les pêcheurs ont fréquenté spécialement et assidûment certaines
parties des Bancs que l'expérience leur a démontré être meilleures pour la pêche.

Bien que d'excellentes traditions, telles que la recherche des accores, soient tombées
en désuétude, on peut dire, d'une manière générale, que les lieux de pêche fréquentés
aujourd'hui par nos navires voiliers sont à peu près les mêmes qu'autrefois.

Une nouvelle pêche, celle du chalut, ayant été introduite sur les Bancs depuis une
vingtaine d'années, il était naturel qu'un procédé nouveau inaugurât de nouveaux ter
rains. C'est ce qui s'est produit.

Dans tout cc chapitre, nous aurons recours à la nomenclature familière aux pêcheurs,
en y ajoutant les nouveaux noms énumérés au chapitre des Bancs.

De l'Est à l'Ouest, voici quels sont les lieux de pêche fréquentés par les voiliers (voir
carte na 3855).

la. Le Bonnet-Flamand, toute la saison;

20 • - Le Platier du Grand Banc, toute la saison;
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3 0 • La region située immédiatement au S \V liu Platicr, au début de ln saison,
et la région située ù l'Est en lin de saison;

.10 • La région du D E en juin, juillet, août ;

;)0. La région :\ C de l'inscription DA:\'C, surtout en juillet et août ;

6 0 • La région de la Declinaison, et plus spécialement la pointe de la flèche, sur-
tout en juillet et août ;

7 0 • La règion dite du (( Grand .:\'ord » en fin de saison;

80 • La région de l'Est du Trou de la Baleine, dite région des Cailloux Percés,
surtout en mai-juin;

no. La rl'gion des H n de l'inscription TEnnE surtout en mai-juin;

lOo. Le Pla tier du Ba ne Sai nt-Pierre, tou te la saison ;

11o. La partie ~ E du Bauquereau au dl'but de la saison;

120• La rl'gion dite des ( Clefs du Banqucrcau JJ, surtout l'II juillet-aoûl. ;

1:~0. La partie Sud du Platier du Banquereau, juin, juillet, août ;

110 • La rl'gion des lel.lres de l'inscription B.\.\'(2EERE),JJ, juin, jumet, août ;

1;)0. La Langue de l'Ouest du Banquercau aussi appelée « Parages à Xlaubon '),
même époque.

Les régions de IH...·dH:' r{gulièremen t Irèqueu I.ècs par les ('hal utiers son t encore beau
coup moins nombreuses. r.es voici :

la. La partie Sud du Pla l.ier et Ses accores, principulcmeut en septembre, octobre,
novembre ;

2°. L'accore des Chalutiers au Sud du Trou dl' la Ba!l'illl"entre les .:i2e et ;)cteméri-
diens, en avril t:'t mai;

3°, La partie sablonneuse du platicr du Banc Saint-Pierre, sans l'poque fixe;

la. Les accores du Platier du Banquereau, principalement en mai, juin;

;)0. Ln partie Sud du ,:\[iddle Ground, surtout en juillet et août ;

(io. Le Banc de l'Ile de Sable surtout en juillet, août et novembre.

On voit que, pour les voiliers, et encore plus pour les chalutiers, les lieux de pêche
que l'expérience a fait prcîérer sont relativement restreints si 1'011 songe à l'étendue des
Bancs de Terre-Neuve.

Pour les chalutiers, nouveaux venus sur les Bancs, auxquels les fonds (( doux 1) sont
nécessaires, cette limitation provisoire est compréhensible, mais pour les voiliers qui
peuvent pêcher partout, on peut s'donner de ne pas les voir essayer de nouveaux fonds
de pêche, après plus de trois siècles d'expérience.

Il n'est pas inutile qu'à titre de comparaison, nous passions l'gaIement rn revue les
parages des Bancs fréquentés par les pêcheurs étrangers: Portugais, Terre-Neuviens,
Canadiens et Américains. Ce sont:

la. Le Bonnet-Flamand, très rarement;

2 0 • La région de la Dccliuuisuu et du Grand .\'ord, en juillet et août, par la flot-
tille canadienne de Lunenbourg;
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30 • La région des Virgin Bocks, surtout par les Portugais en juillet, aoùt , septem-
bre, octobre;

la. Le Platicr, surtout par quelques Portugais el très rarement par les aulres;

;)0. La partie Sud du Banc-à-Vert par les Américains, pêcheurs dl; Ilètuns ;

()o. Le Banc Saint-Pierre, de juin à octobre, surtout dans la partie :'\ \V où ne
vont presque jamais les Francais ;

7°. - Le Banquercau, par les Portuuais, Tcrrc-Xcuvicns el Arnèricains. un peu
partout et toute la saison;

ko. Le Middle Ground et tous les Bancs dl' la Cllte de :'\Oll"vdle-Écosse, par les
Canadiens ct les Américains.

Remarquons tout de suite que les pécheurs {'trangers qui ne-mploient cncor« que des
voiliers, fréquentent avec SUC('l\s quantité dl' lieux de pl'l'lll' où les nôtres ne vont jamais,
hien que rien Ile les en empêche, pas ruôrnc la qucstiou de boette pendant la saison de l'en
cornet.

Les parages frèqucn tés par nos pécheurs son t bons, e Il général, mais il faut bien
se garder ici d'essayer de faire une sélect.ion, dl' formuler une l'l\gk. Cl' qui est excellent
une annee, peut être mauvais l'unuéc suivante ù la même l'poque. Cela dépend beau
coup des conditions hydrologiqucs, qui sont elles-mêmes très variables.

Veut-on un exemple concret?

Le platicr du Banc Sai Ill-Pierre, qui a vait donué aboudurnmenl l'Il juillet 1\1:21,
n'a pas bien rendu cette année.

Tant qu'on ne connaîtra pas la loi ou les lois biologiques qui régissent les déplace
ments de la morue sur les Bancs de Tcrrc-Xeuve, les capitaines devront toujours avoir
présent il l'esprit l'axiome suivant: il ne suffit pas d'attendre la morue, il Iaut la recher
cher.

C'est toujours une erreur, même pour un voilier, de se cun l.ouner en un lieu de pêche
prétendu bon et d'attendre l'arrivée du poisson en se Iiaut aux résultats des années pré
cédentes. Pour un chalutier, un pareil programme serail encore plus désastreux.

Cependant, il se trouve encore beaucoup dl' capitaiucs dl' voiliers pour défendre
une pareille tactique; et il convient dl' rccouuuil.re quc souvent elle leur réussit. Voici
leur raisonnement: un voilier a six mois - d'avril il septembre inclusivement - pour
remplir sa cale. Pourvu qu'il rentre avec un plein chargement, l'alraire est bonne. Le fait
de terminer ce chargement avec une avance d'un ou deux Illois ne diminue pas sensible
ment les dépenses d'armement. Or, dans les années moyennes, un bon équipage peut
compléter un chargement en ;) mois sans changer de rt'gion. Est-il besoin d'insister sur
le fait qu'un pareil raisonnement est entaché de malthusianisme commercial. Xlaximum
de rendement pour minimum d'effort, noient-ils.

L'erreur consiste justement à considérer un chargement complet comme un maximum
de rendement. Or, après ce que nous avons vu, nous n'hésitons pas il affirmer que dans
les années moyennes un bon équipage de voilier pourrait faire un chargement et demi,
et, dans les très bonnes années, deux chargements complets en allant transborder à

Saint-Pierre. Mais avant qu'il en soit ainsi, il faudra changer bien des choses et bien des
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hahil.udes enracinées. Il faudra surtout donner plus de bien-être aux t'guipages de voiliers,
car dans l'état actuel des choses, ce serait trop leur demander que d'exiger d'eux un
séjour de plus de six mois sur les Bancs.

•\ près avoir èn uméré les princi pa ux lieux de pêche, il couvien t maintenant d'en don
ner les principales caractéristiques; les avan tages et les inconvénients, les caractères
physiques et biologiques de leurs fonds.

BONNET-FL\:\IAXD

Cc plateau isolé est un excellent lieu de pêche. Plongé dans la brume pendant une
partie de la saison, il l'est aussi dans un brouillard de légende, et les renseignements qu'en
donnent les capitaines sont parfois contradictoires. Sa surface pêchable recouverte de
1:~;) il :WO mètres d'eau, séteud sur GO milles du ~oJ'(1 au Sud, et suri;) milles de l'Est il
l'Ouest. La nature du fond y est de sable lin gris piqué de points noirs, mêlé il de très
petits graviers. On y trouve aussi du sable vasard, du sable jaune, et parfois de la roche
dans sa partie Ouest.

La morue y est généralrrnent abondante toute la saison, et les pêcheurs disent qu'elle
est d'une race dillèrcn tc dl' celle des nutres bancs, et que sa chair est dl' moins bonne qua
lité. La chose n'est pas prouvée et, dans tous les cas, il n'est peut-être pas très sage de
faire courir des bruits pouvant influencer dèfuvorablcmcut le marché.

Les eaux du Bonnet appartiennent, sans aucun doute possible el comme il était facile
de le prévoir, il la c~ltégoril' des eaux dl' la pente entre :~4 et 3;) %n de salinité. Ceci est
une nouvelle preUYl' que la morue trouve dans les l'aux dl' la pente des conditions qui lui
sont favorables.

En juin 1D:2;), la température au fond variait entre :~o ct _1°;), ce qui est bien la tempé
rature des eaux de cl'lte catégorie. Il est probable que cette température varie très peu
au cours de l'année. Il serait très iutéressnnt de s'en assurer en prenant des observations
au début et il la lin de la saison de pêche .

•\ la station T:\ Ki, Il' 13 juin 1D:2;), il Y avait en surface de l'eau atlantique il :~.'),:25 0 /00'

première indication de l'cmpiè temcnt de l'l'Ue l'an sur le Bonnet. Il l'st donc probable
que l'et empietement Ill' fait qu'nuumcn tr-r ail COIIJ'S de l'ph'.. L'important serait dl' s'assu
rer si ce mouvement ollensif des eaux atlantiques atteint plus tard la tranche profonde
et d'en constater les répercussions sur la pt'che.

Les ca pitaines qui frèquen ten t régulièrement le Bonnet sont un peu regardés comme
des « phénomènes )) par leurs camarades et jouissent auprès d'eux d'une réputation d'au
dace ct d'habileté.

Le fait est qu'on ya d'usscz sérieuses difficultés à surmonter. Le courant y est gênant,
la mer, plus grosse que sur les autres bancs. La profondeur plus grande entraîne des incon
vénients pour le relevage des lignes et aussi pour le mouillage des ancres. La longueur
de chaînes et de càbles perdus, quand une rupture vienL il se produire pendant une tem
pête, est si importante qu'clic entraîne l'obligation d'aller il Saint-Pierre se regréer, d'où
perte de Lemps considérable. Enfin, la rareté des navires fréquentant le Bonnet, rend moin
dres les chances d'être recueillis pour les pêcheurs en dérive sur leur doris.
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Tous ces inconvénients sont-ils balancés par J'abondance de la morue et d'autres
avantages'? Les avis sont Lrès partagés à et' sujet et beaucoup disent que le «jeu n'en vaut
pas la chandelle. »

Sur ce Banc, on boêtte les lignes avec les faux poissons: raies, chiens, Ilétans, chats.
Le flétan et le chat doivent être employés frais; le chien de mer, salé. Au déhul., on boette
même avec du hareng ou de la viande de cheval salés, La morue semble alTamée et mord
à tout. Il n'y aurait que de rares passages dcncornet au Bonnet-Flamand, bien que la
température y soit favorable pour cet animal.

Si ce renseignement était confirmé, il pourrait être une indication extrêmement pré
cieuse pour les recherches ultérieures sur la biologie de cc cèplwlopode. On n'y pêche pas
non plus d'ânon ou, du moins, très peu.

Enfin, il faut signaler la présence au Bonnet, Ù partir du mois de juillet, d'un l'SPl'CC

de cétacés que les pêcheurs appellent cachalot; mais qui ne n est pas un d'après la des
cription qui nous en a été faite, Il s'agit très probablement du dauphin globiet"phale
(Globicepholus melas) appelé vulgairement « chaudron" par les baleiniers français d'autre
fois, « bot.tle nose ", par les "\nglais et « bocca de panell« ", par lès Portugais, ù cause de la
forme arrondie de sa tête.

Ces cétacés, doués d'un naturel curieux, émergent subitement près des doris, les ins
pectent et les suivent, au grand effroi des pêcheurs ; mais en n'~alité ils sont iuofleusifs.
Le truc pour s'en débarrasser consiste ù leur jeter un débris de planche avec lequel ils
restent jouer à la surface. Ces dauphins gIobicl'phales voyagent gélli~'ralement en trou
peaux. Chaque troupeau serait conduit par un chef qu'il n'abandonne jamais. Il faut
croire, dans ce cas, que le chef n'est pas toujours très habile naviuateur, car il est assez
fréquent qu'un troupeau entier de ces animaux vienne s'échouer sur une plage.

C'est ce qui est arrivé il y a quelques auuèes à Miquelon où, ù 21 heures d'intervalle,
deux bandes comprenant chacune une soixantaine diurlividus sont venues se jeter nu
plain, de la Iaçnu la plus stupide eu apparente. Xluis dans cette histoire absolument
authentique, le fait le plus curieux Ù nnter est qu'aucun habitant de l'île lit' tenta de tirer
parti d'une pareille fortune, probablement par ignorance. Nous esf.imons cn eHet, qu'au
cours actuel des huiles de cétacés, I20 individus dl' taille nrovenue devaient re prèseu ter

une valeur de KI) ù lOll.O()() francs. Dans les parages de l'Islande où ces dauphins so n l nom
breux, ou les chasse activement pour leur huile.

Eu résumé, le Bonnet-Flamand est 1111 des meilleurs lieux de pêche de la région
terre-neuvienne. En raison des difficultés particulières qu'on y rencon tre et aussi de sa
réputation un peu légendaire, il l'estera le champ d'action des « capitaines courageux ))
ct des équipages d'élite de notre Ilot.tille. Les conditions tout ù fait particulières de son
hydrologie permettent de penser que la pêche ne doit pns y subir les fluctuations désas

t.reuses des mauvaises années.

11 est regrettable que des essais methodiques de chalutage n'y aient pas encore dé
faits, car on ne peut considérer comme 1111 essai concluant III 1 trait de chalut, donué au
hasard en passant. La nature du fond y est particulièrement propice à ce genre de pêche
et comme, en outre, le poisson y est. ù cortaiucs époques, très abondant, point n'ost besoin
d'être prophète pour dire qu'un jour, ce banc deviendra un des fonds les plus impor
tants de chalutage.
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LE PL.\TIEH

Celte régioll peut être considérée ('OIHme le Iief des pêcheurs Iruuçais. Seuls.quelques
Porl.uguis viennent leur y faire concurrence. C'est là que, jusqu'à l'urrivéc de I'enr-orrn-t,
tous Cl'UX qui viennent pl~f'!1l'r sur le Grand llane s'approvisionnent de bulots, cette provi
dellce des pl'ellt'UrS Irnnçais, Nous avons calcull' qu'ils l'Il cousommaicnt plus d'un mil
liard par ail, salis qu'nu ait l'Ileon' pu l'l'marquer que ce précieux coquillage diminuût.
C'est sur le Platier même, principalement dans la rl'gion de ]'U et dans la partie Sud, que
13 pêche du bulot est le plus fructueuse.

C'est la question du bulot qui retient 110S pl'cheurs, sillon sur le Plal.ier même, du
moins dans ses environs, jusqu'ô l'arrivée de I'cncornet, même quand 13 morue y manque.

Le Couuuandunt H. ])E PE:'\FE:\'TE:--iYO, dans ses Xules el NI?!exi()/ls sur l'industrie
morutière, u'n pas iuauqué d'être frappé par la tendance exagl'rl'l' qu'ont nos voiliers ù ne
pas s'{'I()igner du Pla lier, rl'gioll gl'Bl'ralelllt'nt dl'daignl'l' par les Ill~cheurs étrangers, ce
qui prouve hien qu'il l'II existe ailleurs d'aussi hon nes.

« Xous ne faisons pas, écrit-il, le procès du Plal.ier, qui est un excellent terrain de
(( pêche, paree que le poisson y trouve le plus SOU\l'lit les conditions d'habitat qui lui COll
« vieuncu t. ~ous pensons simplement que c'est une erreur (k s'elltêter sur le Plalier
« quand le pnissnn y fait déf aut : c'l'st compromet tr« sérieusement le succès de sa cam
(( pngnp ! »

Quiucouqu« couuait les conditions (k pC'ehl' S\II' les h~\I\('S, Be lll'ut que sv ranger
Ù cc snge avis ; niais la question du hulol t'st imperieuse eL tuêrne t~ rauuique pOllr nos

pC'l'!H'urS.

Il Ill' faudrait el']wndallt pas s'l'xag~~rer Il' mal. Lorsque la pC'ehe y l'st mauvaise,
les Ilot tilles de Sainl-Xlulo, de Cancale cl dl' (;rall\ ill« ne vienuen t au Platicr quc )lour
bulol.ter. Elles se di~i'ers('ut dl'S 1'~\ITiY{'e (IL' leucoruet. Seuls 1l'S Fécmupois sont des
pnrt.isaus ncharués du Phlin el y restent dl' p:lrti pris, hon au mal au, .l'un bout de la
saison ù l'autre.

Il convient d'ailleurs dajouu-r qu'ils connaissent merveilleusement celte r{'gioll
dl' pêche cl qu'ils eu savent ürer Il' meilleur parti possible .

.\u ddJUl (il' la saison, les voiliers lréqueu l.cut surtout la rl'giou située au S \Y du
Plalier, sur des fouds lk snhle liu gris clair, ~lholldamn\l'nt )l0\ll'YllS duu gros eoquilbge
bivalve appelé " coque noire J) et de graudes etoiles dl' Ille!'. Les chalutiers pêchent sur les
mômes fonds à partir (Il' la liu d'aoùt. Ces Iouds sont n-lativeiuent doux, OJI y îait peu
d'uvaries, sauf .I'occasionnc!s ae('l'o('hages dancrcs ou dépnves.

Le Plal ier l'st une surélcvation (It' la partie S E du Grand Bauc, qui s'(tl'nd sur (j()

milles cuvirou dl' IOllgueur vt :2,;) milles Ill' largeur. 11 l'st cunstitué t'Il grande partie par
rlu snbk- Jill, mnis it' earadl\rl' mouvcmcn té dl' sa topographie semble indiquer lIll soubas
serueut rocheux, Cette indicnl io n est d'ailleurs l'Il partie conflrmée par de nomhreux ef tleu
rciucu is (It' rot-he sur ses pentes Pl môme sur le sonuuet. Les pen tes sont peu inclinées
sauf l'Il deux crulroif s : la r~'gi:lll dite (Il' l'E où l'on a Ulll' r-hute brusque dl' 10 mètres cl
l'accore Est, entre llo el·ll°2.ll' d-:- Iatitu.le. LI' p:>illt culrniuant est ù·lO mètre" S'lUS la sur
Ince, l'Il sorte que la déuivelln l.iou avec les fOllds l'llvironllallt le Jlbtil'r Il'est que de:W Ill.



Le plateau est accidenté et présente UIW suit» de rrullemen ts et de dépressions,
de crêtes et de sillons dont les aspèritl's rendent les opérations de chalutage délicates el
ml-me impossibles dans la partie Nord au-dessus du parallèle de 11°10', sauf au Sud de
ru et dans la région du V où les chalutiers fonL parfois de belles pêches.

Au contraire, le Platier est un terrain de prédilection pour les voiliers français qui
y trouvent une quantité inépuisable de bulots, la seule boëtte qu'ils puissent se procurer
el! grande quantité sur les lieux de pêche en ul.tendant l'encornet. L'endroit où ce coquil
lage est le plus abondant est précisément le quadrilatère qui renferme le point culmi
nant du plateau, entre ·1:~o:)O' et 14°10' de latitude, et ·1~)()2()' et ·lflolO' de longitude.
On trouve sur le Platicr les deux espèces de bulots employées pour la boëtte : le bulot
franc et le bulot biscornu, mais les deux espèces ne sont pas mélangées. Elles se trouvent
séparées par une ligne qui correspond ft peu près avec le ;)()e méridien, le bulot franc se
trouvant il l'Est, et le bulot biscornu il l'Ouest de cette ligne. C'est une remarque dont les
capitaines avisés ne manquent pns de tirer parti pour dégrossir leur point par temps de
brume, quand ils changent de mouillage.

Nal.urellement , les ligneurs, loin d'l'viter comme les chalutiers les accidents du fond,
les recherchent, parce qu'ils sont génlTulement plus poissonneux.

Le plus remarquable de ces accidents est celui qui est connu des spécialistes Iécam
pois du Platier sous le nom de la « Passée li. C'est un ravin orienté X E - S \V large d'un
mille environ et de longueur incertaine, dont lextrérni té S \V se trouverait par 14°1:V de
latitude et 49°1:V de longitude environ. Ce ravin est un excellent lieu de pêche, au moins
il certaincs époques.

Les pêcheurs fécampois pensent, non sans apparence de vérité, que la morue est atti
rée tout particulièrement dans cc ravin et ses environs immédiats par la richesse du fond
en hoëttcs de toute espèce .

•\u cornmeucemcn Lde septembre, le:~ mâts «S cire-Deme d' Uronea n, Ca pitaine V.\HLET,

y faisait de très belles pêches en boëttunt avec du bulot qu'il trouvait là en abondance.

La région de la Passée est impraticable aux chalutiers.

On voil., une fois de plus, combien il est utile aux capitaines-pêcheurs de conualtre
exactement la topographie des fonds de pêche. et de savoir faire un usage judicieux de
la sonde, pour l'CC hercher ou éviter certains accidents de terrain. Encore faut-il qu'ils
soient capables de déterminer non moins exactement leur position par des observations
astronomiques, quand l'étal de l'atmosphère le permet.

On voit aussi quel travail colossal représente l'élaboration d'une carte de pêche
de toute la rl'gion des Bancs. 11 en existe déjà un embryon publié par la Société des (Euures
de mer pour la région du Plal.ier. Chaque a nuée cette carte s' enrichi t de nouveaux rensei
gnements recueillis par le navire-hôpital sous l'habile direction du Commandaut Brc.vt.cé.

En fin de saison, c'est surtout l'accore Est du Platier et la partie Sud que voilierset
chalutiers fréquentent. L'accore S E du Platier est très voisin de la lisière du talus conti
nental. Souvent le chalut y perd fond ù cause de la forte dérive causée par les courants,
parfois assez forts, de cette région. Cne bonne indication pour reconnaître l'approche
des grands fonds est la grande quantité de poissons plats et surtout de balais que le chalut
ramène près de cette extrémité S E sur les fonds de ·W il 50 mètres, '

10



L'hydrologie de la region du Platier est relativement bien connue, en raison des
nombreuses prises de température qui y ont été faites pendant ces dernières années.

Au commencement de la saison, il arrive souvent que le Bourrelet Froid morde sur
l'accore Est et Sud-Est. Les conditions y sont alors défavorables pour la pêche de la morue,
jusqu'à l'époque où ce bourrelet s'enfonce et se résorbe, dans le courant du mois d'août.

Dès le début de la saison 1925, il s'est produit un réchautlement précoce des eaux de
la région du Platier et l'on a pu remarquer ensuite, pendant toute la saison, que les iso
thermes y dessinaient une hernie assez poussée vers le Nord. Mais nous ne saurions trop
répéter que les conditions hydrologiques d'une région sont variables d'une année à l'autre.

Le fond de Hi mètres, porté sur les cartes sous le nom de Banc Bertel, à la pointe
Nord du Platier, n'a jamais été retrouvé à cette position ni dans le voisinage. Son exis
tence est donc, pour le moins, douteuse.

En résumé, le Platier est un lieu de pêche qui présente de tels avantages pour nos voi
liers qu'il est assez compréhensible que certains nient pris le parti de n'en pns bouger,
quoi qu'il arrive.

Pour les chalutiers, il constitue un fond de pêche de second ordre. On n'y chalute pas
sur le velours et les avaries sont fréquentes par suite de la présence de nombreuses épaves
et d'ancres, et aussi de l'existence des aflleurements rocheux que nous avons signalés
plus haut.

Dès que le chalut ramène des moules ct du « pain d'épices », on est averti de la présence
de la roche. De plus en plus, les chalutiers tendront il écourter leur pêche au Platier pour
terminer la saison sur le Banc de l'Ile au Sable.

On pourrait conseiller aux capitaines de voiliers Iécampois de ne pas trop se crampon
ner à cette région, quand la pêche y est mauvaise ou médiocre, mais il n'y aurait que peu
de chances d'être entendu, car le Platier est et restera encore longtemps, espérons-le,
un faubourg de Fécamp.

RÉGION ~ C

Ce lieu de pèche se trouve entre ces deux lettres du mot BANC (carte nO 3R55) et
s'étend plus au Sud sur des fonds de sable blanchâtres. On n'y trouve presque pas de bulots
et les conditions hydrologiques y sont défavorables au début de la saison; c'est pourquoi
il est surtout fréquenté à l'époque de l'encornet. Ce fond est doux et accessible aux chalu
tiers qui n'y vont d'ailleurs que rarement faire un essai pendant leur saison du Platier.

RÉGION DE 1..\ DÉCLI:'-IAISON

C'est celle de ln flèche indiquant l'angle de la déclinaison magnétique sur la carte
nO 3R33. Il Y a assez de bulots dans ces parages pour « faire les deux métiers » c'est-à-dire
pour bulotter et pêcher sur place, ce qui lui donne de la valeur aux yeux des capitaines
de voiliers, qui peuvent dans ces conditions y aller avant l'arrivée de l'encornet et suppléer
ainsi à l'insuffisance d'autre hoëtte.

Les pêcheurs étrangers, et particulièrement les célèbres goëlettes de la flottille de
Lunenhourg, s'y donnent aussi rendez-vous en juillet et août, mais fréquentent surtout la
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region située en bordure des fonds de 100 mètres dans le prolongement de la Ilèchc. il est
d'ailleurs à remarquer que les étrangers pêchent g{>néralement par de plus grnndes pro
fondeurs que nos pêcheurs, et capturent de celte manière du poisson de plus belle taille.

GHAND ~OHD

Nos pêcheurs appellent ainsi toute la partie du Grand Banc située au nord du ·17 p paral
lèle de latitude. La région la plus fréquentée est celle de l'inscription « Navires en pêche ",
surtout en août et septembre.

Quelques capitaines de voiliers, habitués de cette région, et qui font profession de
fuir les groupements de navires, pêcheraient dans ces parages d'un bout à l'autre de la sai
son. Nous n'avons pu nous assurer du bien fondé de ce renseignement, mais nous doutons
qu'on puisse faire de belles pêches au Grand Nord avant le mois de juin ou même juillet.

Quoiqu'il en soit, la recherche de l'isolement qui a fait donner à ces capitaines le nom
de « sauvages n, nous apparaît comme un titre de premier ordre, parce qu'elle est un indice
de confiance en soi et d'initiative. Au contraire, nous considérons que le groupement mou
tonnier qui est resté la règle immuable des chalutiers, .est la plus grande plaie de cc genre
de pêche. Il y a au Grand Nord de très beaux fonds de chalutage, mais nos chalutiers
n'y vont que très rarement.

RÉGION D E

Elle s'étend au sud des lettres D E de l'inscription en capitales « Grand Banc de
Terre-Neuve» (carte nO 3855).

Au Sud de l'E sur une distance de plus de 20 milles, le fond est de sable fin piqué de
points blancs et de points jaunes, mêlé de petits graviers et de fragments de coquilles.
La couleur de l'ensemble tire sur le jaunâtre. Les voiliers font de belles pêches à partir
du mois de mai sur ce fond, qui semble être aussi très propice au chalu Lage; mais les
chalutiers ne fréquentent que rarement ce parage.

RÉGION DES R R

Elle est tout à fait inaccessible aux chalutiers, le fond y étant parsemé d'énormes
blocs erratiques; mais elle est très appréciée des voiliers qui pêchent là de la belle morue.
Ma! et juin sont les deux meilleurs mois pour cette région.

RÉGION POUR L'ACCOHE DES CI-IALCTIEHS

Ce lieu de pêche plus connu des capitaines de chalutiers sous le nom de « Trou de la
Baleine », qui figure plus au Nord sur la carte, est certainement un des plus intéressants
des Bancs, tant au point de vue de la pêche que de l'hydrologie. Il s'étend sur toute la
partie de l'accore comprise entre 51°30' et 53°:~0' de longitude à l'Ouest de Greenwich
ct fournit de helles captures aux chalutiers qui le fréquentent surtout en avril et mai.
N'était la très forte proportion d'ûnons que l'on y pêche. surtout aux endroits où 1::J. nature
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du fond est vaseuse, ce lieu de pêche serait peut-étrc le plus productif des Bancs. Cette
proportion dànons atteint parfois Kl) %'

Les chalutiers traînent le chalut jusqu'à l'isobathe de 1:2() mètres c'est-à-dire jusqu'à
l'extrême limite marquant le conuucncemeut de la déclivité du talus coutinental, très
prononcée à cet endroit.

Les vuiliers, avec leur horreur des accores cl aussi du voisinage des chalutiers, ont le
tort de ne pas fréquenter ces parages, se contentant de la région des H H uù ils savent
que les chalutiers ne viendront pas les déranger. Ils y perdent certainement de belles pêches.
Xous avons vu quhvdrnlogiquemeu t parlant, cette région n'appartenait déjà plus nu
banc, car elle est b:1ignét, par les eaux de la lwnlt' :\1 0 et non par les eaux arctiques du
banc.

Xous avons vu aussi qu'il se produisait le long de cet accore, en profondeur, un réchauf
fement précoce dû nu mouvement oflensif des eaux At.lanl.iques dans la Baie du :\It'-Innge.

La station T ~ 1;) où l'on a trouvé le () mai ID:25 des températures voisines de :-;0,
dans la couche comprise entre ;j() mètres de profondeur et le fond, est llIl exemple très
net de ce réchaullement profond.

Ces températures de .10 Ù:-;Cl sont très favorables pour la ponte de la morue et de l'ânou:
aussi est-il probable que ces deux poissons se rassemblent là, en attendant que les condi
tions deviennent égnlernent Invorables sur le Grand Banc pour le frai, On y trouve aussi
le poisson rouge et la lingue ou morue barbue. D'autre part, un fait très important qui
m'a été confirmé pnr plusieurs capitaines de chalutiers, est la présence de l'encornet
en profondeur dés le 15 mai dans cette région, c'est-à-dire 1 Illois avant son apparition
sur les Bancs. Faut-il en conclure que l'encornet se retire pendant l'hiver dans les caux
tempérées de la pente, ct quïl attend là le réchauücment estival qui lui permettra de se
répandre en surface sur les Bancs'? Cne pareille conclusion serait, certes, prématurée;
mais ce qui semble moins douteux, c'est que celle rl'gion soit en quelque sorte la porte
d'entrée de I'cncornet sur le Grand Banc.

Le mérite de la découverte de la morue sur ce fond de pêche revient certninemeul
ù nos chalutiers comme on pourra s'en COll vaincre par l'extrait suivant, du Rapport de
1\}:22 du Jlinistrp des PI"cherifs tif Terre-Neuve, déjà cité dans l'excellent ouvrage du Com
mandant Il. DE PE:-.iI·E;\iTE:'>l'r O.

« Pendant la première pnrtic de la campagne aux Bancs, la morue a été rare sur les
« lieux de pêche habituels à cette époque. Un chalutier français ayant trouvé au sud du
« Trou de la Baleine, sur llIl fond vaseux en eau profonde, de la morue en abondance,
« là où l'on ne prend généralement que de la lingue et du haddock, nos pêcheurs se
(( portèren t à cet endroi t et rem pliren t leurs cales. Plusieurs navires Ilren t de même un
(( second voyage à cet endroi t avec de la boette de hareng »,

Connue on le voit, cet endroit peut devenir le point de départ de recherches extrême
ment intéress3ntl's et fructueuses. ]] est probable que la pêche y est d'autant plus abou
dante que les conditions hydrologiques sont moins bonnes sur le Grand Banc en début
de saison. C'est la salle d'attente de la morue, une salle d'attente avec chaufluge.
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13.\:\c S.\I~T-PIEHHE

S3n~ nous arrêter 3U Banc-à-Vert dont nous avons parlé à un autre chapitre, passons
au Banc Saint-Pierre, un lieu dl' pêche frequente toute la saison par les Américains, les
Tcrre-Neuviens, les Portugais ct les Français. Ces derniers, qu'il s'agisse des voiliers ou
des chalutiers, ne fréquentent gUl\re que le platier de ce banc, c'est-à-dire les fonds de
moins de (:il) mètres où le sable domine. On trouve aussi sur cc platier une ligne rocheuse
orientée ~\V-SE, connue des pêcheurs sous le nom de « La Chaîne des Cailloux », mais qui
ne figure pas sur la carte. :\aturellemcn t, cette partie rocheuse inaccessible au x chalutiers
est d'autant plus recherchée des voiliers qu'ils sont sûrs de n'y être pas dérangés par leurs
concurrents à vapeur.

En général. on peul dire que toute la partie du Banc Saint-Pierre située au Sud de
45°40' de latitude est à fonds relativement doux, tandis que la partie au Nord de ce paral
lèle est plutôt ù fonds durs, sinon rocheux.

Cette partie Nord et Nord-Ouest du Banc Saint-Pierre très fréquentée autrefois par
nos pêcheurs Saint-Pierrais au temps des goëleltes, est main tenant le domaine à peu près
exclusif des Portugais et des Terrc-Neuviens. On y pèche de la belle morue surtout en
se tenant près de l'accore du Chenal Laurentien.

Le rendement du Banc Saint-Pierre, qui a été excellent en EI:21, a été cette année
assez médiocre. Ce banc, comme tous les autres, a ses habitués qui reviennent chaque
année y passer tout la saison.

Les chalutiers ne fréquentent pas régulièrement le Banc Saint-Pierre, ruais y font
de temps en temps un coup d'essai en rentrant ù Saint-Pierre ou en quitta lit ce port.

Il y a de nombreuses taches de bulots sur le platicr du Banc Saint-Pierre, mais géné
ralemcnt, ces taches sont pauvres et rapidement épuisées. Cela ne peut se comparer
aux riches fonds à bulots du Platier du Grand Banc el du Banquereau.

Par ailleurs, la faune sédentaire est représentée par le pitôt, le béret basque, la flgue,
le melon et l'étoile de mer, sur les fonds sablonneux; par l'oursin, l'ophiure, la moule,
la dent de vache sur les fonds durs.

BANC BUHGEO

Ce petit banc, sur lequel on trouve des profondeurs de ;)0 Ù 100 mètres et des fonds
de nature variée, n'est jamais fréquenté par nos pêcheurs. Les Américains, Canadiens et
Terre-Neuviens le visiteraient occasionnellement et y feraient parfois de belles pêches.

BAN(,}VEHEAU

C'est lIll excellent lieu de pêche, sur toute son étendue pour les ligueurs, et sur son
pla Lier pour les chalutiers. C'est, de tous les bancs celui qui a donné le plus régulièrement
pendant la saison de pêche 1D2:>. Xlulheurcuseruent la morue y est plutôt de moyenne
et de petite taille.
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Xous avons vu que le Banquereau était bordé d'un bourrelet froid à son accore Est.
La température de te bourrelet est particulièrement basse, ce qui rend la défense de ce
ba ne très efficace COll tre la transgression chaude venant du large. 11 semble que ce soi t
plutôt du côté de Gully, par le Sud et par l'Ouest, que le réchauffement de la couche
d'eau recouvrant ce banc sc produise. Cc rèchau'lernent a pénétré jusqu'à la profondeur
de XO mètres pendant la saison 1~}2;).

Les fonds du Banquereau sont très irréguliers et ses accores très découpés. La carte
(nO lX3H) ne donne qu'une idée très incomplète de ce relief tourmenté.

Outre le grand platier situé à la partie Est, sur lequel on a des profondeurs variant
de 30 ft ;)0 mètres, il en existe d'autres moins étendus. L'un est situé entre l'X et le Q du
mot Banquereau, avec des fonds de 50 à 5;) mètres ; l'autre se trouve sur la Langue de
l'Ouest avec des profondeurs de ·10 à 50 mètres.

11 existe aussi sur la surface du Banquereau, une quantité de buttes de sable de petites
dimensions, groupées ou isolées.

C'est sur ces platiers et ces buttes qu'il faut aller pêcher le bulol. Il devient plus clair
semé à mesure que la profondeur augmente, et disparaît presque complètement au-dessous
de 70 mètres.

Les principaux lieux de pêche du Banquereau sont le platier situé dans sa partie Est.
la région des lettres BAXQUETIE.\U, les accores du Sud en bordure du Gully, la Langue
de l'Ouest aussi appelée « Parages à :\Iaubon »; les Clefs ou Parages ft Hale-ta-Patte
situés aux accores du Nord entre 3Ko et :.iSolO' de longitude, près d'une indentation très
prononcée.

Les chalutiers ne pêchent que sur le plalier Est et particulièrement il ses accores
Ouest et Sud.

Les fonds de sable et de graviers dominent sur le Banquereau. mais on y trouve
aus.â des fonds durs, dangereux pour le chalut. Ces fonds durs ne sont pas indiqués sur
les cartes et sont souvent recouverts d'une mince couche de sable. Le principal de ces fonds
durs est une chaîne rocheuse située par -JA,ot")' de latitude environ. dans la partie Nord du
platier et qui se prolonge vers l'Est jusqu'à l'accore du plateau continental. L'approche
de cette chaine rocheuse est signalée par une abondance de pains d'épices,

Les fonds du « Bunqucreau » sont abondamment pourvus en bulots des deux espèces
et aussi en pitôts. coquilles Saint-Jacques, bérets basques, etc, Pour employer l'expres
sion des pêcheurs, cc sont des fonds « très vivants », On n'y éprouve donc pas de difficultés
à s~ procurer de la boëtte en quantité suffisante, bien que l'encornet soit plus tardif et
plus rare que sur les autres bancs,

Ce retard de l'encornet à se présenter sur le Banquereau est évidemment dû aux condi
tions hydrologiques de ce banc, Ce n'est guère avant la lin de juillet que ces conditions y
deviennent nettement favorables ù cet animal.

Pendant tout ce mois, la température de la tranche de surface y est tout juste suf
Iisaute pour lui, aussi ne s'y aventure-t-il qu'avec circonspection et en petit nombre.

Au contraire, au-dessus du Banc de l'Ile de Sable, du Banc :\Iiddle Grou nd et du Gully
on Goulet, cette tranche est ù la même époque, et même dès le début de juin, dans de,
conditions très favorables.
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Les voiliers qui pêchent sur le Banquereau pourraient donc se procurer de l'encornet
en abondance en se laissant dériver pendant quelques heures au-dessus du Gullv, où la
température à 25 mètres de profondeur est déjà de Qo ou 10°, quand elle n'est encore que
de ;)0 ou 60 au-dessus du banc. Dans tous les cas, la pêche de l'encornet donne beaucoup
mieux près de l'accore que sur le milieu du banc.

Pendant juin et juillet le hareng foisonne sur le Banquereau ; mais il constitue alors
1IIle boette très médiocre parce que la morue en est littéralement gavée.

Rappelons qu'il existe sur le platier, par --lAo 3~l'j de latitude ct :Jï°j(i' de longitude,
une tache d'escargots de mer, aussi appelés colimaçons par les pêcheurs qui sont tous d'ac
cord pour reconnaître que cette boëtte donne des résultats merveilleux. Enfin. il existe
sur la Langue de l'Ouest une autre espèce de gastéropodes à coquille univalve turbinée
que les pêcheurs appellent « grands longs » ou (, grands pointus ') et qui constitue également
une excellente boëtte.

II y a beaucoup de raies et de Ilats sur le Banquereau, mais on y est moins gêné
par les chiens de mer et les puces, que sur les autres bancs. On a remarqué aussi que la
pêche aux lignes de jour donnait mieux que la pêche de nuit.

Le Banquercau avait autrefois des spécialistes renommés qui y revenaient chaque
année faire leur pêche, mais pendant les dix dernières années qui ont été des années de
bonne pêche, ce banc a été délaissé par nos pêcheurs à cause de la petite taille de sa morue.
Une chose à retenir est que la production de ce banc n'a jamais subi d'importantes fluc
tuations et qu'il a toujours donné largement, même pendant les années de grande disette.

BANC :\IIDoLE Guouxn

Cet excellent banc n'est connu que des capitaines de chalutiers; ils le fréquentent
surtout pendant les mois de juillet et août, époque à laquelle la pêche mollit généralement
sur le Banquereau. Encore nos chalutiers n'y vont-ils que depuis peu d'années à la suite
d'un premier essai très fructueux fait par le Capitaine IIAMMONET. C'est un exemple des
résultats heureux que peut avoir l'initiative d'un capitaine.

Nos voiliers ne vont jamais au .:\liddle Ground, mais les belles pêches qu'y font les
goëlettes américaines prouvent qu'ils ont tort,

Les fonds de la partie Sud sont réguliers et doux et presque uniquement composés
d'un beau sable fin piqué de points jaunes donnant comme couleur d'ensemble le roux
clair. Ce sont des fonds « vivants » caractèrisés par une abondance extraordinaire de
bérets basques. de mollusques bivalves et d'étoiles de mer jaunes. On y trouve aussi du
bulot, en petite quantité, mais en revanche les escargots de mer, les pitôts, les coquilles
Saint-Jacques, les culs-de-jument sont abondants. En outre, l'encornet pendant la saison,
est beaucoup plus abondant que sur le Banquereau, On voit do ne que ce banc est riche
en boëtte aussi bien qu'en morue.

Les fonds de la partie Nord du Middle Ground sont moins réguliers, avec des trous
et des bosses, de la roche aussi ou des épaves, qui causent des avaries aux chaluts. C'est
un terrain excellent pour les lignes, et l'on ne peut que regretter de voir nos capitaines
de voiliers s'abstenir.
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A la fin de juillet cette annee. j'ai pu faire les remarques suivantes pendant un séjour
ft bord des chalutiers « Rorquald » el I( Éduuard Watteau ». Il y avait 15° en surface, mais
la tranche habitable par l'encornet n'avait encore que 20 mètres d'épaisseur. .A partir
de 20 mètres jusqu'au fond, la température variait entre 30ct ·1°. Les contenus stomacaux
des morues étaient composés presque exclusivement d'encornets et de laucons, La pèche
journalière des chaluliers était de 100 à :WO quintaux. Beaucoup de faux poissons. La cou
leur de I~ mer était d'un bleu très clair, presque laiteux.

Il y avait deux voiliers américains et un portugais cn pôche dans la partie Nord ct
une douzaine de chalutiers au sud.

BANC DE L'ILE nr: SABLE

Sous le rapport des caractères physiques et biologiques, cc banc ressemble beaucoup
au :\Iiddle-(;round sauf en ce qui concerne la température de ses eaux, qui est plus élevée
en été. Il se trouve en e/let en bordure du Plateau Continental, Ù un endroit où J'influence
des eaux atlantiques très proches ne peut manquer de se faire sentir dès le début de hl
saison de pêche. D'autre part, il est limité du côté Est par le Gullv ou Goulet, large sillon,
rempli d'une eau qui appartient ù la catégorie des eaux de la pente, et dont la température
entre .10 mètres de profondeur et le fond reste toute l'année entre :3° et 1°. Cette colonne
d'eau du Gully forme cloison isolante entre le Banquereau et le Banc de l'Ile de Sable.
Il en résulte un régime hydrologique très différent pour ces deux bancs, le premier étant
soumis à l'influence prédominante du bourrelet froid Laurentien, le second à celle des
eaux chaudes atlantiques.

C'est pourquoi l'encornet est précoce et abondant à I' Ile de Sable, alors qu'il est
tardif et relativement rare au Bauquereau.

Il y a aussi certainement une corrélation entre la différence de coloration des eaux
de ces deux bancs et leurs conditions hydrologiques différentes.•\lors que celles de l'Ile
de Sable tournent au bleu clair laiteux dès le mois de juin, celles du Banquereau conser
vent leur couleur vert très foncé (eau noire) jusqu'au mois de septembre, et parfois toute
la saison. Ce fait confirme en partie l'hypothèse attribuant la coloration bleu clair à un
plancton microscopique. animal ou Yl'gdal, qui envahirait les eaux. dans certaines con di
tions de température, D'autre part, nous avons des raisons de croire que cette cau bleue
est en réalité ce que les pêcheurs appellent l'cau blanche. S'il en est ainsi, la réputation
d'inhabitabilité de cette eau par la morue et l'encornet est absolument sans fondement,

La partie du banc située eu bordure du Guily est très poissonneuse, surtout les fonds
de 50 à GO mètres situés au Xorrl de la Barre Est de l'Ile de Sable. Les chalutiers font lù
de belles pêches, mais il faut sonder fréquemment, la proximité de la barre et la force
du courant rendant les opérations très délicates, surtout par temps de brume. Le quadri
latère du Banc de l'Ile de Sable compris entre les méridiens de 600 ·10' \V et 61° 10',
d'une part, et les parallèles de .14° ~ et .t:~o 30', d'autre part, est aussi très fréquenté par
les chalutiers. On peut dire d'ailleurs que le banc est chalutable sur toute son étendue.

Une règle générale à y observer est de rester sur des fonds entre Tü et ()O mètres;
car dès qu'on passe sur des fonds moindres, on ne prend plus que de la petite morue,
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des poissons plats, ct toutes les espèces iuutilisables que les pêcheurs englobent sous
l'appellation péjorative de « crasse »,

Les courants sont forts et très changeants sur le Middle Ground et le Banc de l'Ile
de Sable; il est donc à recommander de mouiller une bouée avant de se mettre en pêche.

Les voiliers français ont mis cc banc à l'index comme celui du Middle Ground. Les
capitaines donnent à cela quantités de raisons toutes plus mauvaises les unes que les
autres. La seule qui soit soutenable est le dangereux voisinage de l'Ile de Sable; mais
en mouillant à bonne distance, surtout dans la partie Sud ou Sud-Est du banc, ils s'y trou
veraient dans de bonnes conditions de sécurité. Ils n'y manqueraient pas de boëtte comme
ils prétendent, car on y trouve en abondance: l'encornet, le lançon, le pitôt, la coquille
Saint-Jacques, les coques noires ct les coques blanches, les actinies dites culs-de-jument.
Comme sur le :\1iddle Ground, le bulot franc est rare, mais il est avantageusement remplacé
p3r l'escargot de mer et un autre gros gastéropode dont il a déjà été question. On les trouve
en abondance sur les fonds de moins de ·10 mètres.

Pendant les premiers jours d'août 1925, me trouvant à bord du chalutier « Édouard
lValteall Il, Capitaine Isidore, j'ai pu Iaire les remarques suivantes:

Température de surface 160 à 170 ;

Température de fond 60 à Ba;) :

Bonne pêche, beau poisson, 10 % d'ânon, ;) % de colin.

Un certain nombre de morues étaient encore roguées malgré la saison avancée, et sur
le point de frayer.

Quelques morues barbues, aussi appelées « lingues J) (urophucis tenuis) et des merlu
chons (merluccius bilitiearisï ont été pêchés.

Beaucoup d'encornet. Plancton de surface riche en larves. Contenus stomacaux de
la morue: encornets, lançons et pitôts.

A partir de la lin de juillet, une faune pélagique atlantique d'un caractère presque tro
pical envahit les eaux de surface du banc de l'Ile de Sable, avec, comme principal repré
sentant, la physalie. On y voit aussi le thon et la bonite, cela en dépit de la faible salinité,
souvent inférieure à :~2 0/00'

---------
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CHAP1TnE VII

Sli I N 1'-1) 11~' HHI:; ET M 1QURL 0 N

La Pêche Côtière

S ituation générale actuelle. - R endues d éfinitivement à la domination française
par le traité de P aris, en 1815, les îles Saint-Pierre e l Miquelon ont connu depuis celle
épo q ue bien des vicissit u des éco nomiques. Ces vicissi t udes ont touj ours plus ou moins
coïnci dé avec les hauts et les bas de leur seule ressource naturelle: la pèche.

Point n'est besoin d'être prophète pour prédire qu 'il en sera de l'avenir comme du
passé.

Cette vé rité banale, on ne sa ur ait t rop la répéter à un e époq ue, où , pour la première fois
fois, notre petite colonie v ient d'arriver, par un comme rce qui n'a rien à faire avec la pêche,
à un degr é de prosp érité qu 'elle n 'ava it enco re jamais atteint, mêm e au temps qu 'elle
armait plus de deu x cents goélet te s pour les Bancs. Il est don c à cra indre qu'un su ccès
si facile ne donn e naissa nce à des espo irs sa ns lendem ain .

Jusqu'en 1921, la caisse de réserve de la colonie avait t ou jou rs été v ide, et les budgets
ne se bouclaien t qu 'avec l'aide de subvention s de la métropole. Aujourd'hui celle caisse
contient plus de 24 millions de francs qui repr ésentent les droits prélev és par l'administra
tion d'un gouverneur prévoyant sur certain es marchandises entreposées à Saint-Pierre
pendant ces dernières années .

Voil à don c Saint-P ierre el Miq uelon pour lon gtemps il l'abri du besoin et jouissa nt
d 'une prospéri t é jusqu 'ici in connue. Il faudrait êt re dou é d 'un esprit chagrin pour ne pas
s 'en réjouir avec ses habitants; mais, d 'autre part, la sagesse conseill e de profiter, sans
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se laisser griser, d'une aubaine qui ne peut être que de courte durée. Un jour ou l'autre,
ct quoiqu'il arrive, l'honorable industrie morutière reprendra le dessus.

C'est ce qu'a fort bien compris :\1. le Gouverneur BENsn dont la sage formule adminis
trative est: tirer tout le parti possible de la situation présente, brillante mais éphémère,
pour préparer l'avenir. Que cet avenir de nos îles soit lié au sort de J'industrie de la pêche,
cela ne fait de doute pour personne; mais ce serait une erreur de croire, comme certains
le font, qu'il n'est lié qu'au développement de la pêche locale.

Xous verrons dans ce chapitre que les perspectives de développement de cette pêche
ne sont ni brillantes, ni promptement réalisables.

II ne faut pas oublier que le produit actuel de la pêche locale, pendant une bonne saison,
ne dépasse guère 50.000 quintaux de morue verte, vendus environ 3.500.000 francs. Or,
la pêche de certains chalutiers a dépassé cette année 30.000 quintaux. On voit que la pro
duction des îles est relativement très faible. C'est donc l'industrie morutière en général:
la pêche métropolitaine des Bancs et le trafic maritime qu'elle entraîne qui, autant que
la pêche locale, font vivre la population de Saint-Pierre, 3.500 habitants environ.

Le cas de Miquelon qui n'a que ;)()O habitants est différent : La terre y permet un peu
d'agriculture et la pêche n'est qu'un appoint. Les ressources principales des habitants
sont le jardinage, l'élevage et la chasse.

Ainsi, c'est l'industrie de la morue dans toutes ses branches, dans tous ses à-côtés,
qu'il faut s'efforcer de développer et de moderniser à Saint-Pierre. Pour arriver à ce résul
tat, la première chose à créer est un port, sans lequel aucune industrie ne saurait grandir
et vraiment prospérer.

Le Barachoix n'a jamais été qu'un hàvre médiocre ne permettant l'accès qu'aux petits
navires. Encore ne leur offre-t-il ni les installations, ni l'outillage nécessaire; pas même
la sécurité indispensable.

II ne faut pas chercher d'autre raison au fait qu'à Saint-Pierre et Miquelon, J'industrie
morutière est restée jusqu'ici dans un état rudimentaire lamentable.

Si l'on réussit à faire du Barachoix un port, si ce port devient celui des Bancs, le
reste viendra par surcroit et la prospérité de nos îles sera assurée.

Dans le cas contraire, ce sera le retour certain au marasme.

Cne partie des renseignements qui suivent ont été recueillis à bord de la goëlette
auxiliaire « Capelan )l, Capitaine BOURGAIN, mise ù ma disposition par lI. le Gouverneur
BENSH, auprès de qui j'ai trouvé, non seulement l'appui indispensable à l'accomplisse
ment de ma mission, mais encore un accueil fait de cordialité et d'hospitalité qui III a tou
ché vivement.

Le reste de ma documentation a Hé obtenu auprès des fonctionnaires, négcciants
et pêcheurs locaux.

.Ie suis heureux d'exprimer id ma gralitude à tous ceux qui, à un titre quelconque,
m'ont aidé dans l'accomplissement de ma tâche. Ils sont si nombreux qu'il m'est impos
sible de les citer tous. Partout, j'ai reçu le meilleur accueil. Je souhaite prospérité à Saint
Pierre et Miquelon, bon sueeès et bonne chance à ses pêcheurs et à tous ses habitants.



GÉNÉRALITÉS SUR L,\ PÊCHE LüC.\LE

Cette pêche est actuellement exercée par environ 400 pêcheurs appartenant aux
trois centres principaux de Saint-Pierre, de l'Ile aux Chiens et de Miquelon. Ils arment
environ 200 embarcations à moteur, construites sur place et appelées houaris ou warys.
Ces embarcations sont de type doris à fond plat, et sont toutes munies de moteurs améri
cains à essence de 3 et 4 IIP.

Un dispositif simple et ingénieux permet d'escamoter l'hélice dans un puits et de
tirer l'embarcation à sec sur les petites plages de galets ou sur des plans inclinés en bois,
installés à demeure par les pêcheurs, aux endroits où la côte est rocheuse.

L'armement des rôles ne se fait guère avant avril; le désarmement a lieu à la fin de
décembre au plus tard. Il n'y a pas de pêche d'hiver.

Les seules pêches pratiquées régulièrement sont celles de la morue (avril à décembre)
et du capelan (juin, juillet). La pêche de l'encornet (juillet à octobre) est en connexité
avec celle de la morue, et n'a donné lieu jusqu'ici à aucune industrie ni à aucun
commerce.

La morue est salée par les pêcheurs qui la vendent à l'état vert, en fin de saison,
aux acheteurs locaux. Ceux-ci l'expédient alors en France pour être séchée puis ré
exportée.

On aperçoit tout de suite le point faible de ce système de transports et manipula
tions multiples.

Le capelan dont on peut prendre, avec des moyens rudimentaires, de grandes quanti
tés, ne donne cependant lieu à aucune industrie importante. Pendant la durée de sa pêche,
du 15 juin au 15 juillet, il est employé comme boëtte. Les pêcheurs en salent de, petites
quantités pour leur consommation personnelle. Quelques centaines de barils de capelans
séchés et salés sont aussi expédiés en France et vendus dans la région de Saint-Malo,
la seule où cette denrée soit connue et appréciée. Ce petit commerce du capelan sec n'a
aucune chance de développement, faute de clientèle et par suite de la qualité très inégale
du produit. Nous reviendrons sur cette question du capelau.

Le hareng qui fréqueute en bancs épais les eaux de Saint-Pierre et Miquelon au prin
temps et à l'automne, n'a donné lieu jusqu'ici à aucune pêche régulière. Ainsi, donc, la
pêche de la morue peut être considérée comme la seule exercée actuellement avec fruit
par les pêcheurs de notre petite colonie. Elle se fait uniquement au moyen de lignes à
main.

On voit par ce qui précède que la pêche à Saint-Pierre et Miquelon est à la fois rudi
mentaire et aussi peu développée que possible. Chose plus grave, elle est en voie d'extinc
tion, faute de bras. Les fils de pêcheurs Saint-Pierrais abandonnent de plus en plus le
dur métier du père pour des situations moins rebutantes, sinon plus lucratives.

Avant de rechercher la cause et le remède d'un pareil état de choses, examinons
rapidement les conditions physiques et biologiques des eaux et des fonds de Saint-Pierre
et Miquelon,

i ........
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IIyrlro[oyie,- :'\ous avons convenu d'appeler Banc 1Iiquelon le plateau sous-marin
qui sert d'assise au petit groupe des îles françaises. Ce groupe comprend outre les trois
Iles habitées: Xliquelou, Saint-Pierre et l'Ile aux Chiens, les îlots et rochers suivants:
le Grand et le Petit Colombier, le Petit Saint-Pierre, l'île au Massacre, la Hoche Bcrtrand,
l'Ile aux Vainqueurs, l'Ile aux Pigeons, l'Ile Verte et ses roches, les Hochets Miquelon,
les Hoches du Veau marin.

Le Banc Xliquelou est séparé du Banc Saint-Pierre par le Chenal de la Sonde, ct, de
la côte de Terrr-Xcuve par un autre chenal profond que nous avons déjà appelé Chenal
de l'Ile Verte, Sur le banc, autour de ses pentes et dans ces chenaux, nous retrouvons
deux des eaux différentes décrites au chapitre de l'hydrologie générale des Bancs: l'eau
arctique divisée en trois tranches horizontales, et l'eau de la pen le, L'eau mobile atlan
tique n'y fait jamais la moindre apparition, son mouvement offensif d'Hé le long du méri
dien de nos îles Ile dépassant jamais le .l;")e parallèle, La tranche de surface est celle que
les pêcheurs locaux appellent la (( petite eau », tandis qu'ils nomment « grande eau » la tran
che intermédiaire comprise entre :10 et 70 mètres de profondeur où les variations saison
nières de température sont peu importantes et très lentes (de 0 0 à :10 environ).

A partir d'une profondeur variant de (iO ù XO mètres, suivant les années et l'activité
du Courant du Labrador, on trouve la couche profonde de l'eau arctique vraie qui remplit
jusqu'au fond le Bassin de Plaisance ct les 2 chenaux de la Sonde et de l'Tlc Verte. Cette
eau dont la salinité est d'environ 33 0/00 et dont la température sc maintient toute l'an
née entre 00 et 3° est pauvre en poissons. Xous avons vu que la morue pouvait y pénétrer
exceptionnellement. mais qu'elle n'y séjournait pas.

C'est dans les deux tranches supérieures, la " petite et la granl1r eau), que se fait
en tièrcmen t la pêche côtière.

Quant il l'eau de la pente ù salinité voisine de :14 0 iOf), l'Ill' ne pénètre ni d:1I1S le
Bassin Froid de Plaisance, ni dans les deux chenaux profonds qui enserrent le Banc Mique
Ion, La seule partie de ce banc qui soit en contact avec cette cau est son talus Nord-Ouest.
Nous savons d'autre part que cette eau de la pente succède il l'eau arctique il une profon
deur d\'I1\ iron 1;->(\ mètres et que sa tcmpèrature duns Je Chenal Lauren lieu oscille entre
30 et ;)0. C'est probablement dans cette eau profonde de la peille il salinité et terupèrature
IWU variables que la morue se réfugie penrlaut la période de stahilisal.ion hivernale, quand
la petite et la grande eau se refroidissent au point de la chasser de la surface du banc
1liquelon.

~ ous avons vu que cette hypothèse est corroborée par l'existence d'une pêche d'hiver
à une profondeur d'au moins 1fJO mètres, SUI' la partie de la côte Sud de Terre-Neuve
qui s'étend entre Port-aux-Basques et la Baie de l'Ermitage et où l'eau de la pente esl
peu éloignée du littoral. Les pêcheurs de Saint-Pierre prenaient une part active à cette
pêche d'hiver au temps qu'ils armaient des goëleltes.

A l'époque de notre arrivée, en fin d'avril, on sortait ù peine de la période de stabi
lisation hivernale et l'homotherrnie verticale existait encore dans la couche d'eau de la
rade de Saint-Pierre avec Iode la surface jusqu'au fond,
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Le 17 mai HI~,), la température de cette mème l'ouche t'lait de 2°~ en surface et de
2°0 à30 mètres, alors qu'à ;)0 milles III us au sud, sur le Hanc Saint-Pierre, elle l'lait à la
même dale de ;j°n en surface et de 1°:) à ~C) mètres. C'était la première indication de la
transgression chaude venant du Sud.

Le ~() juill il Saint-Pierre on avait en surface clo~ pt Ù 25 mètres .100, et ù la même
date, par L 00. 1.')0 ·14' et (; =c. ;);)0 12', c'est-à-dire ~l 70 milles dans la directiou Sud-Est ,
les températures éraient. en surface, de 7°;), el Ù 25 mètres, de Go,

A el' dernier point, l'encornet venait de faire son apparition depuis le 1;) juin et il
arrivait il Saint-Pierre le i juillet avec une température moyenne de la tranche de surface
égale ù (i O, Le même jour, on observait sur le platier du Ban« Saint-Pierre que la tempéra
ture de la meme couche était arrivée ù ~Jo.

Ce qui précède rend compte assez net/l'ment de la marche de 1<1 transgression chaude
de surlace dans la région de Sai nt-l lierre ct Miquelon. Les isothermes progressen t assez régu
lièrement du Sud vers le Nord Ù une vitesse d'environ 1 milles par jour. L'avant-garde
des encornets avance dans 13 tranche supérieure entre l'isotherrue 7° en surface et I'isother
therrne ;")0 à 2;') mètres.

Pendant ce temps 13 tranche intermédiaire de la morue aussi appelée « grande eau » ne
s'était réchauffée qu'insensiblement; elle avait franchi le zéro pour atteindre ù la Jin de
l'été un maximum d'environ :~o ù ;)0 mètres de profondeur.

Xous n'avons pas pu constater exactement le maximum annuel de la tranche de
surface ou « petite cau ». :\ous pensons que cc maximum a dû se produire dans la pre
mière quinzaine de septembre, car le ~O du même mois, la température de la couche supé
rieure était de 1:!0 et déjà en décroissance. Le 1;') octobre elle n'était plus que de ho;),

et de toi) le 2i) octobre, L'encornet était encore là, mais déjà engourdi et se retirant vers
le Sud.

I.a température de la grande cau à f)O mètres était alors de 2°.

:'\ous n'avous pu observer le cotnrnencernen t de la sta bilisa ti on hivernale, mais cl'après
les renseignements qui nous ont Hé adressés par ~I. SKI-"-"EIt, directeur du Frigorifique,
c'est au début de d{'cernbre que la température de l'eau de surface est tombee il 0". La
connaissance du cycle thermique annuel dans ces parages est donc ù peu près complète,

Courunls. -_. Dans les passes qui séparent entre elles les dilTèrentes îles du groupe
des courants de marées se font très nettement sentir. Naturellement, ces courants pren
nent les dillérentes orientations de ces passes: c'est ainsi qu'en rade de Saint-Pierre et
dans le chenal qui sépare cette île de Xliquelon, le flot porte au ~ E et le jusant au S W.
Toutefois le courant de jusant est plus faible el dure moins longtemps que celui de Hot.
Il est même souvent complètement oblitéré et ne se manifeste que par un ralentissement
momentané du courant de ~ E. Ccci est dû ù ce qu'il existe entre ces iles et le Chenal
Laurentien un courant général dont la direction est le :\-:'\\\' et dont la force vient s'ajou
ter à celle du courant de flot.

C'est pourquoi, eu rade de Saint-Pierre, il n'est pas rare de constater un courant
de Ilot de 2 nœuds de vitesse,

D'autre part, la direction et la force du vent exercent, ici comme sur les Bancs, une
influence très marquée, tant sur le courant général que sur les courants de marée.



Ce courant de Miquelon, de direction ~-)\-\\' et de force variable, doit probablement
se confondre ensuite avec le Courant du Cap Haye qui a été décrit il un chapitre précédent
et qui pénètre dans le Golfe Saint-Laurent par le côté Nord du détroit de Cabot. Nous avons
vu que c'était le courant de compensation du courant de Gaspé qui, lui, sort du Golfe
du côté Sud du même détroit.

L'origine vers l'Est de cc courant du Cap Haye n'est pas Connue. Peut-être faut-il le
rattacher, nous l'avons déjà dit, au courant du Cap Race que certains identifient avec le
Courant du Labrador et qui fait un circuit dans la baie de Plaisance après avoir doublé
ce cap.

Quelque soient les tenants et les aboutissants du courant qui passe près de nos îles,
il a été la cause de centaines de naufrages sur la côte Ouest de Miquelon . Malheur au
capitaine qui venant de l'Ouest calcul sa route sans tenir compte de ce courant irrégulier
et mal connu. II pense que cette route le fera passer à ;) milles au Sud des lies, une marge
de sécurité qu'il estime très suffisante. S'il est pris dans la brume ou dans une tempête
de neige qui voile la terre, s'il néglige de sonder, il court il un naufrage presque certain.
Loin de passer il ;'i milles au Sud de Saint-Pierre, il vient faire côte au grand cimetière
des navires, quelque part entre le Cap Coupé et les dunes de Miquelou.

Le même danger existe, mais ù un degré moindre, pour les navires venant du sud
ct faisant route pour passer par le chenal entre Saint-Pierre et Miquelon. C'est ainsi que
plusieurs chalutiers rentrant ft Saint-Pierre par brume se sont perdus sur Langlade pen
dant ces dernières années. Ce courant sournois les avait déportés sur la gauche. On ne sau
rait trop faire usage de la sonde en naviguant par brume dans ces parages.

Un autre inconvénient des courants de nos îles, moindre il est vrai, est d'être très
gênants pour la pêche, quels que soient les engins employés.

•V(Jllll'e des Fonds. -- Presque toute la surface du plateau sous-marin qui supporte
le groupe des îles Saint-Pierre et Miquelon, est composée de fonds « durs l', c'est-à-dire:
soit de roche en place, soit de blocs arrondis ou de galets, vestiges des érosions glaciaires
anciennes. Tel est surtout le cas des fonds environnant l'île Saint-Pierre.

Dans le chenal séparant Saint-Pierre de Miquelon, que les habitants appellent « la
Baie », on trouve quelques fonds de saule et graviers, surtout ft proximité de la côte de
Langlade, entre le Cap Coupé et le Cap Percé.

Enfin,. du côté Est de Miquelon, on a un fond de sable très fin, légèrement vaseux
par endroits, et qui s'étend parallèlement au rivage du Cap aux Morts ft la pointe des
Allouettes, jusqu'à l'isobathe de 25 mètres. On trouve encore des fonds de sable, graviers
et galets mélangés, dans la rade de :\Iiquelon.

La formation de ces fonds s'explique à première vue sur place. Ce sont trois îles
séparées par des chenaux qui ont formé l'île de Miquelon telle qu'elle est actuellement.
Les trois massifs montagneux du Cap Miquelon, de la Grande Miquelon ct de la Petite
:\liquelon, aussi appelée Langlade, out été réunis par deux isthmes sablonneux qui repré
sentent l'apport de la mer. Ces isthmes sont bas et plats, sauf quelques dunes appelées
« buttercaux . par les habitants de l'île. L'un des deux, celui qui l'die la Grande et la Petite
Miquelon, a été façonné par la mer sous les yeux des premiers occupants. Ce n'est qu'à la
lin du XVIIIe siècle que le passage qui existait entre les deux iJes a été dè llnitivernent
fermé,



Le banc de sable lin dont il est question plus haut n'est en somme que le contrefort
sous-marin de cette gigantesque digue. :'-JOliS verrous que cc banc a une gnlllde impor
tance pour le repeuplement des fonds marins qui entourenlnos îles.

Chacun de ces isthmes a un grand étang salé en communication avec la mer et dont
le fond est tapissé d'une épaisse couche de moules et de coquillages divers. C'est dans ces
réservoirs naturels que les pêcheurs Miquclonnais viennent prélever la hoétte indispen
sable pour la pêche.

C'est du côté Ouest de Miquelon que s'étend le plus vaste et le meilleur fond de pêche
de la région, mais la mer y est généralement grosse, ct les houaris non pontés employés
par les pêcheurs ne peuvent s'y risquer que par très beau temps. Cette partie du Banc
de Miquelon est rendue encore plus dangereuse par la présence d'un écueil, les Veaux
Marins.

Quelques remarques faunistiques intéressant la pêche

LA ::\IoRuE

Voyons maintenant, en pêcheurs, quels sont les poissons comestibles el les animaux
marins pouvant être employés comme boëttc, qui vivent dans les eaux de 1I0S iles.

Commençons par le roi des gades, la morue.

Nous avons résumé en un chapitre précédent, tout ce qu'on connaît des habitudes
de ce poisson. Ce qu'en savent les pêcheurs de Saint-Pierre ct Miquelon ne permet pas
d'ajouter grand'chose à ces connaissances.

Quand les pêcheurs sortent en mer pour la première fois de la saison, généralement
en avril, la morue est là. Toujours aussi vorace, elle mord à tout ce qu'on a à lui offrir
de plus hétéroclite en ce commencement de saison: encornet et hareng salé de l'année
précédente, moules, intestins d'oiseaux de mer, déchets de viande. A-t-elle quitté la zone
côtière pendant l'hiver'? Les uns disent oui, les autres disent non.

Nous avons dit qu'il y avait des raisons de penser que lorsque l'hiver était rigoureux
et que la température de l'eau tombait partout au-dessous de zéro, la morue s'enfonçait
en profondeur pour aller chercher vers l'Ouest l'cau de la pente il <1°;

En juin, après l'arrivée du capelan, la morue s'approche des côtes en grand nombre
à la poursuite de cette proie facile qui l'attire sur les très petits fonds, presque à loucher
le rivage. On la voit alors évoluer entre deux eaux ct même en surface au milieu des
bancs de capelans: elle « monte en batterie H. Pendant cette période sa capture devient une
opération plus délicate. Elle est gavée et se montre plus difficile, plus méfiante aussi.
Les lignes doivent être gréées sans plomb, plus finement et avec un soin particulier. Il
faut alors pêcher de nuit, car dès le lever du soleil, la morue que ne tourmente plus sa faim
habituelle, entend les bruits et voit les ficelles. La seule boëtte qu'elle accepte alors en sur
face est le capelan. Peut-être les petits poissons artificiels, si bien imités, que l'on fabrique
maintenant, la tromperaient-ils à cette saison, si l'on en juge par le succès d'une pêche
que les règlements locaux interdisent à Saint-Pierre et :\liquelon : la pêche à la faux.

On sait que cet engin consiste en un grossier poisson artificiel de la grosseur d'un cape
lan, généralement en plomb, armé de deux gros hameçons. On coule cet instrument au
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bout d'une ligne à la profondeur choisie, et on lui denue avec le bras Ull mouvement de
va et vient. Quand les morues l:\ olucnt l'Il rangs sent s GU quand elles s'approchent pour
regarder, il arrive souvent qu'on les capture de la sorte en les accrochant au passage
par une partie quelconque du corps: cela s'appelle « faucher la morue )'.

Les pêcheurs prétendent que des morues sont blessées par cet engin sans être prises,
et que ces morues blessées effrayent les autres. Ces doléances des pêcheurs ont amené la
mesure d'interdiction de la faux, bien que le fait avancé ne soit nullement prouvé.

Dès le départ du capelan, la morue cesse de monter en batterie et revient chercher
sa pitance sur le fond, où elle trouve une nourriture moins délicate, mais abondante et
variée, sous forme de crabes, pitôts, étoiles de mer, crevettes, moules et mollusques de
toute sorte.

Les pêcheurs croient distinguer :2 espèces de morues dans les eaux de Saint-Pierre et
Miquelon : la morue de roche sédentaire ou morue rouge, et la morue de passage ou morue
verte. Nous avons vu qu'il reste encore à prouver que ces colorations appartiennent à
des races différentes. Il y a plutôt lieu de croire qu'il s'agit simplement d'un phénomène
bien connu d'adaptation au milieu.

Sur les bancs, on trouve toujours légleûn ou ânon mêlé en proportion variable il la
morue, surtout sur les fonds de sable ou sable vasard. Sur les fonds rocheux de Saint
Pierre et Miquelon, la proportion d'églefins pèches est très réduite.

LE CAPEL\N

Après la morue, il convient de rappeler ce que lon sait du capelan, cet excellent
petit poisson qui, en dehors de SOli utilité comme boèt.te, pourrait peut-être donner lieu à
une industrie.

Le' capelan (Mollotus oillosusï habite les mers arctiques; la limite Sud de son habitat
du côté occidental de l'Atlantique est le Cap Cod. On le trouvegénéralement au large
et ce n'est que pour la ponte qu'il fait une courte apparition près des rivages, Il ne fré
quente que très irrégulièrement les parages de sa limite géographique Sud: Golfe du :\Iaine
et Baie de Fundy, où il a fait sa réapparition en 1gO~, après une longue période d'absence.
:\'otrr (l'Il' 1!l():~ semble avoir {>t.t' une nnuée de grande acl ivil.c du Courant du Labrador.

Il est au contraire très fidèle à la région de Terre-Neuve et du Golfe Saint-Laurent.

C'est pour ainsi dire à date fixe que le capelan arrive chaque année à Saint-Pierre
et Miquelon, entre le 10 et le 13 juin. Depuis le 20 mai il a déjà fait son apparition sur les
Bancs, où sa présence en surface et entre deux eaux, fait (l lever » la morue et diminuer
pour un temps le rendement de la pêche aux lignes de fond.

Il y attend OII ne sait quel signal ou plutôt OH Ile sait quelles conditions favorables
pour gagner les côtes où il séjournera pendant .El jours environ pour l'accomplissement
de la ponte.

Ces conditions Iavorubles doivent sans doute se produire entre le 10 et le 1;', juill
sur la côte Sud de Terre-Neuve.

Quand elles se produisent dans le Golfe du Maine et dans la baie de Fundy -- et nous
venons de voir que cela n'arrivait qu'exceptionnellement - c'est dans le courant du mois
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de mai. Au contraire, au Xord de Tertre-Neuve et sur la côte du Labrador, c'est plus tard,
en juillet.

Ce décalage très marqué des dates d'arrivée du capelan dans des régions de latitudes
différentes, fait penser qu'il s'agirait d'une condition de température des eaux, indispen
sable pour la réussite de la ponte.

La température des eaux <Il' surface il Saint-Pierre et Xliquelou à l'époque de l'arrivée
du capelan èt.ait cette annee de 1°.

Dans la région de lias îles, le premier point d'allerrissnge du capelan est ln pointe
Dantzig au Sud de la Baie Fortune. Dès le lendemain, il est il Miquelon et ù Saint-Pierre,
et pendant Ull mois et demi environ, on l'y verra défiler en lianes innombrables et venir
« rouler au plain ».

Un instinct singulier pousse ces rassemblements de capelans il venir en masse se
jeter au rivage, sur des plages, toujours les mêmes, où la mer brise presque en perma
nence. Là, mâles et femelles sont brassés pèle-mêle dans le brisant des lames pendant
des heures. On sait que certains poissons, comme le hareng, ont besoin de se frotter sur
le fond pour frayer. Sans doute le capelan femelle a-t-il besoin de cet énergique brassage
pour expulser ses u-uls. Il l'Il est doublement victime. D'une part, un bon nombre est
jeté à la plag<" à sec; le reste est à la merci du pêcheur muni du moindre filet ou simplement
d'un panier.

Cependant, des auteurs pensent que cette ruée à la plage est purement accidentelle
et qu'elle est due au Iait que ln ponte a lieu très près du rivage.

Les pêcheurs Saint-Pierrais emploient pour celte pêche une sorte de haveneau appelé
« sallehar.l« )), qui leur suffit &en prendre par centaines. On devine quel serait le résultat
d'un coup de senne dans de pareilles conditions,

Les deux principaux endroits de Saint-Pierre où le capelan vient ainsi « rouler au
plain » sout : l'Anso Ù Revanel et l'Anse aux Allumettes.

Le capelan est un poisson de la taille d'une belle sardine. Il existe entre le mûle ct la
Ie.ncllc un dimorphisme sexuel très accentué. Les mûles sont en plus grand nombre.
Un auteur dit qu'il y l'Il aurait :2. par femelle et que celle-ci serait nidéc dans l'ade de la
ponle par la pression exercée sur elle l'Il sandwich par ses deux compagnons,

Les femelles, il cause de leur maigreur, sont considérées comme impropres à la consom
mation pnr les pêcheurs qui, gélH~ralement, les rejettent pour ne conserver que les males
dont la chair est excellente.

En définitive, le capelan n'est encore ù Saint-Pierre ct Miquelon qu'un objet de curio
sité en attendant de devenir un objet d'industrie.

Le hareng de Terre-Neuve et des eaux canadiennes, qui est le même que celui des
côtes d'Europe, a fait l'objet de diüérentcs études approfondies des professeurs Johan
IIJOHT, Einar LEA et A. G. JIU:\'TSl\L\:\'. Les biologistes trouvent dans ces importants
travaux tout cc qui peul les intéresser sur la question.
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Voici, pour la région Sain t-Pierre ct Miquelon, les princi paux renseignements suscep
tibles d'être utiles aux industriels et aux pêcheurs.

Le hareng fait deux séjours dans les eaux de notre colonie: le premier au printemps,
l'autre à l'automne. En règle générale, le hareng d'automne est en meilleure condition
et plus estimé que le hareng du printemps. C'est au commencement d'octobre qu'il fait
son apparition en rade de Saint-Pierre. Il est de belle taille (0 m. 30 Ù 0 m. ·10) et très gras.
Sa presence Il'a don né lieu jusqu'ici ù a ucune pêche régulière à Saint-Pierre et Miquelon.
On peut dire qu'il y a du hareng toute l'année dans la région de Terre-Neuve, il suffit
de le suivre dans ses déplacements.

Au mois de juin et juillet 1\)2:1, il Y en avait de telles quantités sur le Banquereau
que les pêcheurs portugais le capturaient à la faux pour s'en servir comme boette.

Le hareng qu i Iréquente les ba nes du large est généralcmen t de très belle taille (0 m. 35
à 0 m.IS).

En hiver, dans les baies de Terre-Neuve on le pêche au filet sous la glace en y prati
quant des ouvertures à la scie.

Le hareng d'hiver de la Baie des Iles est très renommé sur le marché américain. On
le pêche au filet jusqu'à lO!) mètres de profondeur. Le hareng constitue une bonne boëtte
pour la pêche de la morue. C'est l'elle qu'emploient presque exclusivement les pêcheurs
canadiens, américains et terre-ncuvieus qui peuvent s'en procurer Iacilemen t et le conser
ver en glace.

Les pêcheurs français s'en servaient aussi autrefois, au début de la saison de pêche.
Ils ont dû y renoncer depuis que le parlement de Terre-Xcuve a voté une loi, le fameux
« Bail-Bill J:, interdisant la vente des appâts aux étrangers.

Les pêcheurs sain t-pierrais s'en serveu L comme boëtte après la disparition de l'en
cornet, en fin de saison.

LE IIol\1AHD

Le homard américain (Ilomarus omcricannss habite les côtes de Saint-Pierre et Mique
Ion où depuis longtemps il n'est plus pêché que par quelques amateurs qui en prennent
en petit nombre, à marée busse, sous les roches avoisinant le rivage.

Les pêcheurs saint-pierrais se basent sur la raréfaction de ce crustacé dans une zône
très voisine du rivage pour en conclure que sa pêche faite en grand serait improductive.
La vérité est qu'il n'existe ni à Saint-Pierre, ni à Miquelon, de spécialistes de celte pêche.

Il y a au contraire de sérieux motifs (le croire qu'en raison même de l'absence de toute
pêche importante depuis de nombreuses années, il existe des réserves considérables de ce
précieux crustacé dans les eaux ùe nos îles.

Le homard ne vit pas dans les eaux très profondes, mais son habitat n'est pas limité,
comme beaucoup le croient, au voisinage immédiat du rivage. Il s'en approche en été
pour venir pondre dans une couche d'eau plus chaude, et se retire plus au large l'hiver,
sans toutefois dépasser les profondeurs de 50 mètres.

On voit par cc qui précède, qu'une pêche faite occasionnellement par des amateurs
n'utilisant pas des engins appropriés, ne peut donner qu'une idée tout à fait inexacte
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de la richesse d'une région en homards. Cette pêche très spéciale, plus qu'aucune autre,
demande a être pratiquée par des hommes du métier comme on en trouve sur nos côtes
de Bretagne et aussi à Terre-Neuve, au Canada et sur les côtes de l'état du Maine. Elle
se fait surtout au moyen de nasses ou casiers dont chaque bateau pose journellement
jusqu'à 200, disposés en chapelet le long d'un câble. Le relevage se fait au moyen d'un
treuil à moteur pour éviter la lenteur et les difficultés du hissage à la main.

Faite d'une façon moderne, la pêche du homard paraît devoir donner, à Saint-Pierre
et Miquelon, des résultats d'autant plus intéressants que l'interdiction vient d'en être
faite pour 3 ans sur toutes les côtes de Terre-Neuve.

Le prix de la conserve de homard a monté formidablement pendant ces dernières
années. Il était en 1922 de 20 dollars la caisse de 48 boîtes d'une livre anglaise. Il est main
tenant de :~O dollars, soit environ 650 francs au cours actuel du change, ce qui met la boîte
à plus de 15 francs.

On voit que jamais l'occasion n'a été si favorable pourun essai sérieux de cette pêche
près de nos îles.

L'ENCORNET

Il n'y a que peu de chose à ajouter à cc qui a été déjà dit de ce cèphalopode au chapitre
de la hoëttc. L'encornet arrive à Saint-Pierre avec la transgression chaude, au début de
juillet, lorsque la température à 25 mètres de profondeur est d'au moins 5°. Il disparaît
au commencement de novembre.

La rade de Saint-Pierre est particulièrement privilégiée pour cette pêche; l'encornet
sous l'impulsion des courants y passe en rangs serrés. On l'a pêché jusqu'ici surtout au
moyen de la turlutte qui ne capture qu'un individu à la fois. Il est probable que le rende
ment serait considérablement augmenté par J'emploi de la senne.

Les pêcheurs ne prennent l'encornet que dans la mesure où ils en ont besoin pour
servir de boëtte.

A la suite des essais concluants de congélation faits au frigorifique de Saint-Pierre,
un nouveau débouché sera ouvert à cette pêche l'an prochain. Cet établissement se pro
pose en effet d'acheter toutes les quantités d'encornet qui lui seront ofïertes.

Ce mollusque céphalopode est comestible. Il existe aux États-Unis une clientèle
importante qui en est très friande.

FAUNE SÉDENTAIRE DO FOND

Elle est la même autour de nos îles que sur les bancs de Terre-Neuve, dès que la pro
fondeur dépasse 15 mètres. On retrouve sur le sable fin à l'Est de Miquelon:

La coquille Saint-Jacques, le bulot, le pitôt, le béret basque, les astéries, les melons
et différentes variétés de bivalves.

Sur les fonds rocheux et caillouteux ce sont: les crabes, les oursins, les moules, les
ophiures, les boltenias, etc.
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Dans la z ône littorale et jusqu'aux fonds de 10 mètres, on trouve: les littorines, les
patelles, les crevettes, les vers de sable et de vase.

Enfin les herbiers situés à l'est de Miquelon par des profondeurs de 10 à 12 mètres
abritent une quantité de larves et d'immatures appartenan LsurLout à la famille des Pleu
ronectes.

PLANCTON

Il existe une étude remarquable du professeur A. G. HUNTSl\IAN sur le plancton
recueilli dans les eaux de Terre-Neuve et de Nouvelle-Écosse par « l'Expédition des Pêche
ries Canadiennes " (Canadiau Fisherics expedition 1911-15).

Les caux de Saint-Pierre et Miquelon sont relativement riches en plancton, surtout
aux époques où le hareng, grand mangeur de copépodes, d'amphipodes el de crevettes
pélagiques, j s éjourne. Les écha nt illons recueillis il bord de la goëlette « Capelan" en sep
Le:nbre et octobre sont actuellement il l'élude.

Fù}, H.· ( ~:'iE l'ETlTEI:'iS'I'ALL.I'I'IO:'i ilE l'f;CliE A S.II:'i 'I'-I'IEIIIIE

L'Industrie de la petite Pêche

MJ~TI-IODES ACTUELLEMENT E:" USAGE

TouLe l'industrie des petits pêcheurs de Saint-Pierre et Miquelon se résume dans trois
opérations se rapportant à la seule pêche de la morue: la capture, le salage et l'extraction
d'huile de foie.

Rappelons cependant pour mémoire la petite industrie de salage ct de séchage du
capelan exercée par la laborieuse petite population de l'Ile aux Chiens.

La cause principale de cette exploitation réduite d'une mer exceptionnellement
riche est le manque absolu de débouchés commerciaux pour tout poisson autre que la
morue.
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Après cela, il semble bien inutile cl'crgoter sur les causes secondaires d'un pareil
état de choses, telles que routine ct individualisme des pêcheurs ct leur manque d'organi
sation.

Laissant donc ce thème stérile aux amateurs dopinions toutes faites, passons en
revue les conditions actuelles de cette industrie restreinte; examinons les possibilités
de l'améliorer, d'y adjoindre d'autres pêches; et recherchons Imalernent les moyens de
remédier à la situation.

:'\ous verrons tout à l'heure que rentrée en jeu d'un nouveau débouché commercial,
le frigorifique de Saint-Pierre, pourrait, à partir de 1~)~(), apporter un changement heu
reux à cette situation; mais il serait prématuré de fonder sur cet établissement des espoirs
que son activité présente n'a pas encore justifiés.

Pratiquement la pêche côtière dure de mai à novembre inclusivement, c'est-à-dire
environ 7 mois. Pendant celte saison de pêche, les conditions météorologiques permet
teutà peine XO sorties effectives de 12 heures, soit un peu plus d'une sortie tous les 3 jours.
A partir de décembre au plus tard, tous les rôles sont désarmés et les embarcations remi
sées pour l'hivernage.

En été, la flottille des houaris se met en route vers ~:3 heures pour se rendre sur les
lieux de pêche dont les plus éloignés sont à environ 12 milles des deux principales bases,
la Bade de Saint-Pierre et la Baie de Miquelon.

A la vitesse moyenne de ·1 nœuds, on arrive donc sur ces lieux vers 2 heures du matin
au plus tard. On mouille un grappin au bout d'un câblot, puis l'on commence aussitôt
à pêcher.

Chacun des deux hommes qui composent l'armement d'un houari, manie 2 lignes à
main.

En été, pendant la saison du capelan, c'est il cette heure matinale que se fait le plus
gros de la pêche. Après le lever du soleil, il arrive souvent que la morue qui sc tient alors
très près de terre ct « en batterie », ne morde plus aux lignes. Dans ce cas, les pêcheurs
rentrent à leur hase vers midi, tranchent et salent leurs morues, puis rentrent chez eux
prendre un peu de repos avant le départ de la nuit suivan te.

Pendant la saison de l'encornet, la morue se tient sur le fond et mord il toute heure
de la journée à cette excellente boëttc. Le pêcheur sort alors un peu plus tard, et rentre
entre 14 et 17 heures.

Près de l'endroit où il tire son embarcation il sec, chaque patron de houari possède
en bordure de mer un petit abri en planches dans lequel il sale et empile sa morue, emma
gasine son huile de foie et serre son petit matériel de pêche. En fin de saison, il vend sa
pêche à l'une des ·1 ou 5 grandes firmes possédant des comptoirs il Saint-Pierre.

La morue des petits pêcheurs dite (( morue locale» est vendue à un prix légèrement
inférieur à celui de la morue préparée sur les bancs.

C'est ainsi que les prix pratiqués cette année à Saint-Pierre étaient: 100 francs le
quintal (55 kgr) pour le poisson des chalutiers; et 90 francs pour la morue locale. Il est
allégué que les petits pêcheurs apporteraient moins de soin à cette préparation et emploie
raient parfois du sel de qualité inférieure. J'ai l'cm arqué que c'était surtout le lavage du
poisson avant salage qui était défectueux. Cc lavage se fait dans une baille dont l'eau
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est rapidement souillée par le sang. Un renouvellement plus fréquent de cette eau où,
mieux, un dernier rinçage en pleine eau de mer - les saloirs étant toujours construits
en bordure du rivage -- serait un remède ne demandant qu'un efïort supplémentaire
minime.

Le résultat du lavage dans une cau sanguinolente est une couleur jaunâtre qui se
développe superficiellement du côté chair après salage. Il appartient aux petits pêcheurs
de se libérer, par un peu plus de soin, de la dime de 10 francs par quintal perçue sur leur
négligence.

L'huile de foie de morue est préparée par l'antique procédé de la « fassière ') : un baril
tronqué dans lequel une toile d'emballage sert à filtrer l'huile rendue par les foies exposés
au soleil. Une huile obtenue par un pareil procédé ne peut, naturellement, être vendue
que comme huile industrielle.

Le séchage en plein air de la morue qui était fait autrefois en grand, et nécessitait
un nombreux personnel de « graviers ') venant de la métropole, a été complètement aban
donné.

La morue est vendue verte et expédiée en France où elle subit l'opération du séchage
artificiel avant d'être livrée au commerce français, ou réexpédiée à notre clientèle étran
gère.

On voit les inconvénients qui résultent de pareils errements et les avantages que pré
senterait le séchage sur place par des procédés modernes, surtout pour la partie de notre
pêche destinée à l'exportation.

Une économie considérable sur les frais de main-d'œuvre et de transport serait réalisée.

Il n'existe à Saint-Pierre qu'une seule sécherie appartenant à la Société « La Morue
Française )', la plus ancienne et la plus importante établie dans nos îles.

LIEUX DE FÊCHE

Un grand désavantage des pêches côtières pratiquées avec un matériel ne permettant
pas aux pêcheurs de s'éloigner beaucoup de leur base est de ne pouvoir rechercher au loin
le poisson quand il vient à manquer sur place.

Grâce à la multiplicité et à la variété des fonds de pêche qui les entourent, nos îles
échappent en partie à ce désavantage et les saisons désastreuses d'un bout à l'autre y
sont tout à fait exceptionnelles.

Sans parcourir de grandes distances, le pêcheur peut faire varier continuellement
les conditions de sa pêche, cn changeant de fond, et de profondeur. Dès sa sortie du port,
il peut faire un premier essai dans la « petite eau ». Si la pêche y est bonne, inutile d'aller
plus loin; dans le cas contraire, il lui suffit de parcourir quelques milles pour jeter ses
lignes dans la « grande eau », c'est-à-dire dans une eau de température diflèrente,

Naturellement, certains fonds, certaines « basses » sont particulièrement renommés
suivant la saison, et les pêcheurs joutent à qui les occupera le premier.

Il en existe de si étroites que deux embarcations n'y peuvent pêcher sans se gêner.
D'autre part, si l'on n'est pas exactement au bon endroit, on fait une pêche médiocre
ou nulle.



- Di

En dehors de ces basses connues des pêcheurs ct qu'il est difficile Je trouver sans sè
servir de repères et d'alignements à terre, il y a des fonds que la morue fréquente sur toute
leur étendue et pendant toute la saison. Ce sont par exemple les fonds qui s'étendent
tout le long de la côte Sud de Langlade entre le Cap Coupé ct le Cap Percé.

Là aussi les pêcheurs emploient une nomenclature de leur crû qui ne figure pas sur
les cartes: Cap au Voleur, Trou au Renard, les Voiles Blanches, les CLl'UrS, Trou à la
Baleine, etc ... C'est surtout pendant la belle saison que les houaris de Saint-Pierre et de
l'Ile aux Chiens franchissent les 12 milles qui les séparent de ce lieu de pêche, en profi
tant du calme, car la mer devient rapidement dangereuse dans la Baie dès qu'une brise
un peu fraîche souffle dans la partie Ouest. D'autres parages de pêche excellents sont ceux
de l'Ile Verte et des plateaux rocheux qui bordent la côte de Terre-Neuve, près de Lamalin.

Les fonds également très bons et moins éloiguès du Sud de l'île Saint-Pierre sont aussi
très fréquentés toute la saison: Basse des Grappins, Basse de la Touruioure, Basse ù Bon
nière, etc ...

Enfin, pendant l'automne, quand le temps incertain commande aux pêcheurs de ne
plus s'éloigner des abris, ils se tiennent il proximité des îlots et roches qui ferment du côté
Est 13 rade de Saint-Pierre: l'île 3UX Vainqueurs, l'île aux Pigeons, les Canailles. On pêche
aussi autour du Petit et du Grand Colombier.

Les pêcheurs de Miquelon ont peut-être moins de choix, mais ils ont aussi à proximité de
leur base d'excellents fonds de pêche dont le plus éloigné est le Banc des .Jerseymen, situé il
12 milles de l'Est de leur village et sur lequel on trouve de 34 il 4J mètres de profondeur.

Quand le temps est beau, les houaris doublent le Cap Miquelon et vont pêcher sur
d'autres excellents fonds il morue situés entre le Cap Blaue et le plateau rocheux des Veaux
Marins. C'est la plus grande distance il laquelle ils vont du côté Ouest. II faut 3 heures
de route au moteur pour les atteindre.

Tout le banc situé il l'Ouest de Miquelon est très poissonneux, mais il est trop exposé
ct trop éloigné de tout abri pour que de frêles embarcations puissent s'y aventurer.

Tous ces lieux de pêche suffisent largement il l'activité des petits pêcheurs de nos
îles.

LA BOËTTE

La question de la boëtte est loin d'avoir l'importance qu'elle a sur les bancs, les lignes
à main en demandant très peu en comparaison des lignes de fond. Le petit pêcheur est
sûr de n'en jamais manqut'r, même dans les circonstances les plus défavorables.

Au début de la saison, on emploie du hareng et de re~lcornet salés de la saison précé
dente, ou encore la chair de différents mollusques bivalves, abondants à Miquelon. Le
capelan fournit ensuite pendant-tu jours une boëtte inépuisable. Puis, c'est l'encornet qui
arrive un peu avant le départ du capelan, et qui reste généralement jusqu'au début de
novembre. Pour finir la saison, on a le hareng.

Les Miquelormais emploient peu l'encornet qui ne vient qu'occasionnellement se
faire prendre dans leur baie.

Le fonctionnement du frigorillque de Saint-Pierre est venu apporter une nouvelle
ressource aux petits pêcheurs sous le rapport de la hoëlle. Cet étahlisscment a inauguré



cette année avec eux une convention qui leur permet d'y conserver une provision d'encor
net congelé moyennant un paiement en nature pour les frais de congélation et de magasi
nage en chambre froide.

Nous avons vu que le materiel flottant employé pour la petite pêche locale ne comprc
nait qu'un type unique de grands doris à moteur dits houaris, armés chacun par :2 hommes.
Ces embarcations sont à juste titre réputées excellentes, mais n'étant pas pontées, elles
ne peuvent être considérées comme satisfaisant aux conditions requises en de si mauvais
parages, même pour une pêche côtière. Seules, les petites goëlcttcs il moteur tcrrcneu
viennes, pontées et pourvues d'un logement, répondent à ces conditions et peuvent
au besoin tenir le large plusieurs jours.

Nos pêcheurs ont renoncé à ce genre de bateau ainsi qu'aux côtrcs pontés qu'ils
employaient sur l'ancien French Shore, il cause du manque de sécurité des mouillages de
Saint-Pierre et Miquelon,

Les houaris offrent le grand avantage de pouvoir après chaque sortie, être hâlés sur
la plage ou sur un plan incliné au moyen de grossiers cabestans construits par les pêcheurs
eux-mêmes.

Ce n'est d'ailleurs pas uniquement celte considération de premier ordre qui a fait
se généraliser le type actuel d'embarcation: c'est aussi l'individualisme très poussé des
pêcheurs de nos îles. Presque tous les patrons sont propriétaires de leur houari. Pour faire
construire un côtre ou une goëlelte, il fallait s'associer entre plusieurs ou faire appel à un
capitaliste; quant aux goélettes de fort tonnage, elles appartenaient surtout il des armateurs.

En résumé ce sont les avantages suivants: prix de revient relativement faible, his
sage à terre facile, entretien peu coûteux, qualités nautiques maxima pour une embarca
tion ouverte, qui ont fait le succès du houari, Cependant, il faut reconnaître que les gros
temps qui dominent même l' cté duns ces parages, les cm pêchent de sortir pendan t deux jours
sur trois, en moyenne et les mettent souvent en danger quand ils sont surpris en mer.

Depuis quelques années, tous les houaris employés pour la pêche, sont munis d'un
moteur. On voit donc que les pêcheurs Saint-Pierrais ct Miquelonnais ne sont pas si
rebelles au progrès que certains le disent, et quc uos pêel1l'tll's métropolitains auraient beau
coup à apprendre d'eux sous ce rapport.

Les moteurs employés sont de construction américaine, tous du même type, simple
et robuste, à essence avec allumage par piles. Si ces piles sont enfermées dans une boîte
bien étanche, les pannes d'allumage sont extrêmement rares.

Ainsi, ce matériel flottant, encore qu'insufflsarnrnent adapté aux conditions locales,
a du moins le mérite d'être très homogène et d'un entretien facile.

Le genre d'embarcation qui conviendrait le mieux il Saint-Pierre et Miquelon serait
la pinasse d'Arcachon, mais elle est d'un prix beaucoup plus élevé et il se passera sans doute
bien des années avant que les pêcheurs locaux renoncent il leurs houaris.

En dehors de son embarcation, le matériel du petit pêcheur se l'l'duit à peu de choses:
un hangar-saloir, un cabestau, une Iussièrc, quelques hailles, quelques couteaux, une
sallebarde (sorte de haveneau) pour la pêche du capelan, deux crocs il poisson et quelques
lignes de main,
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LE PEHSONNEL

Nous venons de voir que le trait saillant du caractère des pêcheurs Saint-Pierrais
et Miquelonnais était l'individualisme, individualisme parfois doublé, surtout chez les
Saint-pierrais de vieille souche, d'un particularisme local bien compréhensible pour qui
connaît l'histoire de l'occupation depuis 181(), La sincérité de l'attachement que les habi
tants professent pour leurs îles est un des traits les plus touchants de leur caractère.
Quant à l'individualisme de nos pêcheurs de là-bas, il n'a rien de farouche ni d'afîecté.
Il est naturel et se traduit dans tous leurs actes. L'amour de l'indépendance les rend
rebelles à toute espèce d'association commerciale, hors du cadre étroit de la Iamille. La
seule association admise est celle qui existe entre le patron de houari et son matelot;
association à la part, sanctionnée par l'administration de l'Inscription Maritime. Encore,
le patron préfère-t-il toujours avoir un de ses fils comme partenaire. Mais les fils suivent
de moins en moins la voie tracée par le père, et c'est là, le véritable danger auquel il est
grand temps de parer. Depuis quelques années, le nombre des pêcheurs accuse une légère
décroissance qui menace de s'accentuer.

La petite pêche, réduite il la seule pêche de la morue et exercée dans des conditions
moins dures que sur les côtes de France, fait largement vivre son homme; mais c'est,
malgré tout, un métier pénible et rebutant que les jeunes gens de là-bas se refusent de
plus en plus il exercer.

L'an dernier, plusieurs houaris avaient des pêches de 400 quintaux dont le produit.
à raison de 00 francs le quintal, était de 3().OOO francs il partager entre deux. Combien de
barques de pêche de la métropole armées de 6 hommes, ne réussissent pas à gagner pareille
somme en un an de dur labeur !

Le seul moyen de parer il la crise de la pêche à Saint-Pierre et Miquelon serait d'y
introduire des pêcheurs de la métropole. L'essai n'aurait rien de nouveau. On sait en effet
que la petite population si laborieuse de l'Ile aux Chiens est en grande partie composée
de pêcheurs normands qui souvent retournent dans leur pays d'origine après avoir amassé
une petite fortune.

En faisant sur nos côtes la propagande indispensable, on trouverait facilement un
noyau d'émigrants volontaires, à la condition toutefois de leur donner toutes facilités
pour leur installation nouvelle.

Sans cet apport d'un élément nouveau de pêcheurs de race, non seulement il sera
impossible de développer la petite pêche il Saint-Pierre et Miquelon, mais encore on peut
s'attendre à la voir péricliter, puis disparaître.

Développement possible de la Pêche locale.

Sous les réserves qui précèdent, tant pour le matériel que le personnel, voici quels
sont les développements de la petite pêche qu'il est permis d'envisager.

Pour la pêche de la morue, on pourrait augmenter considérablement le rendement
actuel (50.000 quintaux) en se servant des lignes de fond il partir d'une certaine distance
de la côte.
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J'ai cru rêver en apprenant que l'usage des lignes de fond était interdit dans les eaux
de la colonie par un arrêté de lRRR et seulement tolcrè il partir du mois d'octobre,

Les petits pêcheurs essaient de justifier leur opposition à remploi de cet engin, par
des raisons toutes plus mauvaises les unes que les autres. La seule qui soit recevable est

. que ces lignes représentent une mise de fonds relativement onéreuse, en comparaison des
lignes de main peu coûteuses, et que, sur les fonds rocheux de nos îles, les ruptures et
pertes de lignes sont assez fréquentes. On pourrait remédier il ce dernier inconvénient
en munissant les lignes de flotteurs en verre, comme en Norvège, pour les soulever légè
rement du fond.

Un autre engin à rendement très supérieur, et qui a fait depuis longtemps ses preuves
en Norvège, en Islande et en Amérique, est le filet de fond, muni de plombs ct de lièges
-et dans lequel la morue se prend par les ouïes (gi1l net, en anglais).

L'emploi de ('CS filets s'est généralisé avec un plein succès sur les côtes du Golfe du
Maine. Mais cette fois, la mise de fonds est encore beaucoup plus importante ct dépasse
nettement les moyens des petits pêcheurs.

L'emploi des filets trappes, si populaires chez les pêcheurs tcrre-neuviens, n'a jamais
donné de brillants résul tats à Saint-Pierre ft cause des forts cou rants. Ces filets se calen t
le long du rivage et ne sont rémunérateurs que pendant la courte saison du capelan,
quand la morue se rapproche de terre à sa poursuite. Leur prix est élevé et leur installa-
tion assez compliquée. .

Les nasses à morues employées avec succès dans les fjords de )\orvège n'ont pas ces
inconvénients. Elles ont l'avantage de servir en même temps à la capture du homard.

Reste le chalut, comme engin à grand rendement, mais il ne faut pas compter pouvoir
s'en servir dans le voisinage immédiat de nos îles où les fonds « durs » sont la règle, et les
fonds « doux » l'exception.

Pour développer la petite pêche de la morue, on ne peut guère compter sur l'initiative
des pêcheurs locaux, plutôt enclins au malthusianisme commercial et peu portés vers
l'industrialisme: ( maximum de gain pour minimum d'effort H, telle semble être leur devise.
On ne saurait leur en faire un crime, car c'est celle de beaucoup rl'hommes. Malheureuse
ment, l'expérience a démontré depuis longtemps, que celte formule était incompatible
avec toute tentative diudusl.rialisatiou.

Reste l'initiative des armateurs. Ils sont peu nombreux, depuis que l'armement
saint-pierrais pour les Bancs a disparu el, présentement, leur activité est absorbée par
un commerce dont il a déjà été question. Un d'entre eux, cependant, :\1. CHARTIER, a fait
procéder récemment sur son petit va peur « Goimernenr d' .11l!Jwf » à des essais très réussis
de pêche aux lignes de fond par les procédés les plus modernes. Ces essais ont été dirigés
par le capitaine BOURGEOIS, un vétéran de toutes les pêches qui ont été pratiquées depuis
40 ans dans la région de Terre-Neuve. C'est de ce capitaine, ainsi que du patron-pêcheur
:\1. SÉRIGNAC que je tiens une grande partie de ma documentation sur la pêche locale.
Malheureusement, des cllorts aussi louables que celui que je viens de citer sont destinés
à rester sans lendemain, parce qu'il est impossible aux armateurs de recruter des équi
pages parmi les petits pêcheurs. C'est un des eflets de leur individualisme à outrance.

Là encore, le seul remède serait l'introduction de pêcheurs de la métropole.
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En dehors de la pêche de la morue, qui est la seule actuellement assurée de débouchés
intéressants, quelles seraient les possibilités de développement d'autres pêches, si le frigo
rifique était un jour en mesure d'absorber cie grandes quantités de capelans, harengs
encornets et homards'?

A cette question, on peut répondre que seules, les pêches du capelan et de l'encornet
seraient, dans ce cas, susceptibles cie prendre aussitôt de l'importance, parce qu'elles
ne nécessitent pas un matériel coûteux et qu'elles ont été de tout temps pratiquées en petit,
par les pêcheurs locaux pour leur propre compte. Encore fauclrait-il que ces pêches leur
assurassent des bénéfices aussi importants et aussi faciles que la morue.

Il ne faut pas perdre de vue qu'un houari qui rapporte dans sa journée la quintaux
de morue « verte H, une pêche qui n'a rien d'exceptionnel, « met 900 francs à terre » pour
employer l'expression imagée des pêcheurs. Quelle autre pêche pourrait rapporter autant
avec un matériel si simple'? Aucune, peut-être.

Quant aux pêches du hareng et du homard, elles n'ont aucune chance d'être prises
en considération par les mêmes pêcheurs, parce qu'elles exigeraient des modifications
profondes dans leurs habitudes ct dans leur matériel. Ces pêches ne pourront être entre
prises à Saint-Pierre et Miquelon avec un rendement industriel que par des pêcheurs
spécialisés comme ceux de Boulogne, pour le hareng, et de Camaret, pour le homard.
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Le Frigorifique de Saint-Pierre

En commen çant ce cha pit re, mes remerciements vout ù :\1. SIUl'!'\EI:, directeur du
Frigorifique de Saint-Pierre, ft l'amahilitc et à la com p éte nce de qui je dois une grande partie
des renseignements qu 'il COlitient.

Cet établissement u' cn est encore qu'à IfI p ériode d 'essais; il est ù souhaiter qu'il l'litre
en fin, l'fin prochnin, daus celle des realisations, ( ~ ar la populal iou de 1l0S îles Ile peut
qu 'en retirer rI'importnnts n\ 'allLages,

On a dil., 1l01l sans raison, que le projet primitif dcxploita tion du frigorifiqu e, l'al'
1'(:lflL était u ue colossal e l'l'l'l'ur économ iq ue. Snns duul c, mais il Ill' faut l'as perdre cil'
vu e qu'il s'a gissaiL d'une «ouccpl ion dl' guerre,

l .e mieux HaiL cvirk-nuuc ul cil' clu-rch er il l'utili se r, l' i: c'est Cl' qu ' à fuit I'ndmiu istra
tiou Cil traitant avec lu Compruinic Franco-Canudicnne tlr« Pëclu» el Friflllrifilfll es qui a
obtenu pour cinq ans la COIH.' l'ssioll cil' lètubl isscmcn l il des cn nd i l ions qui out ét é publi ées
dans Il' Journal Officiel du JO juin H)~:\.
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Naturellement, rien ne subsiste de hi. conception premlere et il est peu probable,
que le frigorifique de Saint-Pierre approvisionne jamais le marché français en poisson
congelé, sauf peut-être en saumon, ce poisson étant le seul dont le prix élevé en France
et bas en Amérique permette de faire face a ux frais de transport.

C'est au marché américain, plus proche et plus rémunérateur, qu'ira la plus grande
partie du poisson congelé. Seuls le poisson salé et les sous-produits, qui ne nécessitent
pas un transport en cales froides, pourront être dirigés sur la France.

La conception première de l'exploitation du frigorifique étant changée, ce qui était
unc erreur économique, peut-il devenir une bonne allaire, et avoir une inn uence heureuse
sur le commerce et l'industrie de notre petite colonie?

Il ne semble pas douteux qu'une exploitation prospère du frigorifique de Saint-Pierre
n'ait les meilleurs ellets, en introduisant sur la place un élément moderne de concurrence
et de progrès, et en procurant de l'emploi il la main-d'œuvre locale. Mais pour que cette
exploitation soit viable, il faut d'abord qu'une quantité suffisante de matière première,
c'est-à-dire de poisson, lui soit assurée.

Or la pêche des Bancs ne peut dans l'état actuel des choses, apporter un seul poisson
frais au frigorifique. Cet établissement se trouve ainsi réduit à l'apport d'une faible partie
de la petite pêché locale, le reste étant absorbé par des Sociétés établies depuis longtemps
il Saint-Pierre et Miquelon.

Du reste la totalité de la pêche locale donnerait il peine de quoi remplir les chambres
froides du frigorifique. Et n'oublions pas que cette pêche est presque uniquement com
posée (le morue, c'est-il-dire d'un poisson qui donne souvent des mécomptes à la congéla
tion et qui, en cet état, n'a pas la faveur du client.

En fait, le frigorifique devra, comme tous les autres négociants de Saint-Pierre, saler
sa morue; et c'est ce qu'il a déjà fait cette année. S'il était réduit à limiter là son activité
et il servir seulement de hangar il morue verte, ce serait l'écroulement des espoirs de pro
grès et de développement de la pèche fondés sur lui.

Quant aux poissons de ces parages se prêtant avantageusement à la congélation,
ils sont beaucoup moins nombreux qu'on ne croit (saumon, flétan, turbot terreneuvien)
et, pour se les procurer, le frigorilique ne devra compter que sur le faible apport des
pêcheurs de la côte Sud de Terre-Neuve et sur lui-même. Pour devenir son propre pour
voyeur, il lui faudra sa flottille de pêche et SOli personnel naviguant.

ÉTAT ACTUEL DU FRIGORIFIQUE

Le bâtiment et la machinerie sont en hon Hat d'entretien. Cependant quelques lézar
des se dessinent sur les murs extérieurs que le gel pourrait avoir pour elIet d'agrandir
si l'on n'y prenait garde.

On remarque aussi une légère déformation des grandes baies vitrées, rendue évidente
par l'éclatement de plusieurs vitres. .!l n'y a d'ailleurs pas lieu de s'en inquiéter outre
mesure. On sait en effet que les constructions en béton armé subissent sans inconvénient
de ces déformations en raison de leur souplesse.

Une assez grave erreur consiste à n'avoir pas construit la plate-forme et les trois
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wharfs à une hauteur suffisante au-dessus du niveau des plus hautes marées. On n'a pas
suffisamment tenu compte du fait que les marées sont singulièrement influeucées par la
direction et la force du vent.

Au cours de la tempête du 22 octobre dernier, la mer a envahi cette plate-forme
et démoli un hangar en bois qui s'y trouvait, tandis que les lames emportaient en partie
une importante provision de sel déposée sur les wharfs.

En outre, les revêtements en bois des extrémités de ces wharfs, revêtements destinés
à servir de défense entre le béton armé et les flancs des navires accostés, sont insuffisants
et défectueux, eu égard au ressac qui règne en rade quand soufflent certains vents. Dès
que la houle commence à se faire sentir, les capitaines des navires accostés agiront sage
ment en quittant les wharfs pour mouiller en rade.

ESSAIS DIVERS

Les essais suivants ont été entrepris par le frigorifique pendant les saisons de pêche
de 1924 à 1925.

1°. - Essais de pêche au hareng par les pêcheurs locaux à qui l'administration
du frigorifique a prêté gratuitement des filets. Ces essais, il faut le dire,
n'ont donné que des résultats médiocres, malgré l'abondance du hareng.
Ils ont été faits au moyen des 2 engins employés le plus couramment à
Terre-Neuve: les filets fixes mouillés par les deux extrémités, et la senne.

Je ne crois pas que ce mode de pêche du hareng soit appelé à un grand succès
dans les eaux de Saint-Pierre. Les filets dérivants sur drill.ers il vapeur
et maniés par un personnel spécialisé amené de France me paraissent
la seule méthode susceptible d'y réussir.

Quoiqu'il en soit, quelques centaines de barils de harengs ont été préparés
par le procédé écossais dit « scotch cure ». Il y a en Amérique un marché
capable d'absorber en grandes quantités le hareng ainsi préparé; plus
de 500.000 barils sont consommés par an rien qu'en la seule ville de .:\ew
York.

L'administration du frigo a payé ce hareng aux pêcheurs à raison de 20 francs
le baril.

2°. - Essais de congélation du capelan, en caissette de! kilos. Chaque caissette
contient 3 rangées de capelans séparées par une feuille de papier sulfurisé.
Il reste à voir comment cette marchandise, d'ailleurs parfaitement pré
sentée, sera accueillie sur les grands marchés où 'elle est encore inconnue.

Le capelan a été payé aux pêcheurs à raison de ;:) francs la manne.

3°. - Essais de congélation de saumons, morues et flétans. Les saumons congelés
provenaient de Terre-Neuve. Il y en a sur la côte Est de Miquelon pendant
une courte saison, mais personne ne se livre il cette pêche. Le saumon
congelé quelle que soit sa provenance a fait depuis longtemps ses preuves.
On en consomme dans le monde entier.

14
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La morue semblerait au contraire perdre de ses qualités par la congèlnt.iou,
surtout si l'opération n'est pas faite dès sa sortie de la Iller. Dans tous
les cas, c'est une marchandise peu en faveur sur les différents marchés,
soit que la qualité du produit est vraiment inférieure, soit qu'il s'agisse
d'un préjugé de consommateur.

Le flétan et le turbot terreneuvien se prêtent encore mieux que le saumon
il la congélation, même après un premier séjour en glace dans la cale du
bateau-pêcheur.

Le flétan, il peine connu du consommateur français, est le poisson de mer préfé
féré des Américains, qui en font une consommation énorme. Aux Etats
Unis, il se vend couramment ·10 cents la livre au détail, et les négociants
mareyeurs le paient entre 1;) et :25 cents la livre aux pêcheurs.

Il y a d'excellents fonds à flétans sur les pen les du Banc Xliquclou, mais ces
fonds sont trop éloignés pour que nos pêcheurs puissent y aller dans
leurs houaris.

Les flétans qu'on prend occasionnellement sur le sommet des bancs sont pres
que toujours <le petite Laille.

4°. - Essais de congélation d'encornets. Ce sont peut-ét.re les plus intéressants,
du point de vue français, parce qu'ils sont susceptibles d'apporter de
grandes facilités pour la pêche des Bancs ct la pêche locale. On sait, en
e/Tet, que cc mollusque cèphalopotle, très recherché pour la boette,
n'arrive guérI.' sur les bancs avant le début de juillet. Jusqu'à cette épo
que, il faut se servir de bulots, dont la pêche est une cause <le perte de
temps. Désormais, les pêcheurs métropolitains ct sain t-pierrais pourront
acheter au frigorifique de l'encornet congelé dès le début de la saison
de pêche.

Les pêcheurs désirant se constituer une réserve personnelle d'encornet dans les
chambres froides, peuvent le faire sur leur propre pêche, en abandonnant
il l'établissement une quantité égale d'encornets, en guies de paiement.

5°. - Achats de morue « ronde » aux pêcheurs. Cette opération est la seule qui ait
dépassé Laul. soit peu la portée d'un essai, en entrant résolument dans
une voie nouvelle, qui 3, dès cette année, donné des résultats heureux
et qui semble avoir la faveur des pêcheurs.

Le frigorifique a acheté la morue « ronde H, c'est-à-dire telle qu'elle sort de l'cau
à raison de 3;) francs le quintal de i);) kilos. Les pêcheurs qui ont accepté
ce prix venaient livrer leur morue au retour de la pêche. Ces pêcheurs
n'ayant plus à trancher ni à saler leur poisson, pouvaient rester plus
longtemps à la mer. D'autres comptoirs de Saint-Pierre se sont mis
également à acheter la morue ronde. Environ 10.000 quintaux ont été
achetés ainsi aux pêcheurs, c'est-à-dire près d'un quart de la production
totale de la pêche locale. Il est il souhaiter que ce genre de vente se géné
ralise. Le consommateur y trouverait aussi son avantage en ce sens
que la préparation faite par le négociant donne une marchandise de
meilleure qualité.
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PHOGHAMl\IE D'EXPLOITATION POCH 1926

Le directeur du frigorifique a bien voulu me communiquer un projet d'exploitation
dont les grandes lignes sont d'ores et dlijù arrêtées.

Comme l'an dernier, le frigorifique sera fermé pendant l'hiver 1925-1926, les marchan
dises qu'il contient actuellement n'étant pas en quantité suffisante pour garder les ma
chines en fonctionnement. Ces marchandises seront lancées sur les marchés, ou mises
en MptJt au frigorillque de Sydney. Dès le printemps prochain, l'établissement sera
rouvert, ven dra de l'encornet congelé et achètera du poisson.

Une installation pour l'utilisation des dechets sera mise en service, et fabriquera
des engrais et de la farine de poisson. On achètera aux pêcheurs leurs déchets et leurs
« faux poissons »,

Si le capelan congelé cette année obtient du succès sur le marché, il en sera préparé,
pendant la prochaine saison, en aussi grande quantité que les pêcheurs pourront en appor
ter.

Dès le début, et pendant toute la durée de la saison, les achats de morue ronde seront
continués. Une partie sera salée pour être vendue sur le marché français, l'autre partie
sera séchée sur place pour être exportée directement.

Pendant la saison du saumon, juin et juillet, il sera acheté de grandes quantités
de saumons de Terre-Neuve qui seront congelés en vue d'être expédiés ensuite sur les
marchés français et américains,

Pendant la saison de l'encornet, le frigorifique achètera. toutes les quantités offertes,
et continuera il en congeler pour les pêcheurs sur les bases de la convention « moitié pour
moitié J). Des essais de pêche à l'encornet il la senne seront faits par un personnel attaché
à l'établissement. On espère que le stock d'encornets obtenu sera assez grand en lin de
saison pour pouvoir désormais garder la machinerie l'li action pendant toute l'année.

Pendant toute la durée du hareng d'automne, tout le hareng ol1'ert sera acheté, ct,
comme les années précédentes, des filets seront prêtés aux pêcheurs locaux pour cette
pêche.

Enfin, l'administration du frigorifique espère acheter et mettre en service au moins
trois chalutiers qui seront équipés pour la pêche fraîche et la pêche salée sur les Bancs.

On peut se rendre compte que si cc programme peut être mis il exécution, un grand
pas aura été fait dans la voie de l'industrialisation de la pèche il Saint-Pierre. Toutefois,
le succès d'une entreprise ne pouvant se juger par anticipation sur un programme, c'est
il l'U'U\Te qu'il convient d'attendre la Compagnie Franco-Canadienne.



-~- - --~-~--- ., -~~. -- - - - - - - - - - - - - - - ---- - - - - -,

FiU. I ii. - I. E IIO C II E Il Ill ' Cll l. () \ I IIl E H

CI \;\ PIT HE 1:"

La Rade et le Port de Saint-Pierre

J .A B A D E

Les Compagnies d ' assurances lui ont l'ail un e plus mauvai se r éputation qu 'ell e Ile
m érite réell ement. Ce n'est pas Lant linsufflsnnce de l' a b ri oflert par cette rade que le nom 
bre trop grand des navires qui s 'y pressaient a ut refois, et qUE' la soudaineté des tempêtes
de ces parages qui so nt ca use des nombreux sinist res qu 'on y a enregist res.

A premi èr e vue, le mouillage para it très spac ieux, mai s la prése nce de l'Ile Massa cr e
c t de s petits fonds du Sud-Ou es t e n rct r écisseu t siuguli èrcmc-u! la partie utili sab le. En out re ,
la t enue y est assez inéga le. U ne am èliora tion pr ojet ée ct qu 'il im po r te de r éal iser le plus
lût possible, est l'in stallation de 2 ou :~ cor ps-m or ts d' une tenue ù toute l'preuve , et qu'on
devra a v oir so in de pla cer justement a ux endro its où la nature d u fon d es t mo ins bonne
pour de simples an cres de bossoir.

L'att érissage de jour e t de nuit a é té considérab lement faci lité par l'administration
de M. Le Gou verneur BE;-'; SCII qui a fait co nst rui re un l'cu SU I' la ro ch e du Petit Sai nt -P ier re ,
ct in staller un e pui ssante sirène de brume à la pointe Gal a nl.ry.

Ces fa cili t és vo nt enco re être au gm en tées par ln pose d 'un feu su r la ro ch e B ertrand.
par des bouées m ou illées près des passes les plus d an gereu ses de lu côte ct par l'installa
tion d 'un sig na l a u t omat iq ue hertzien il la pointe de Galnnl .ry .

Après ces am éliorations, l' atterrissage dr-viendra possible par tous les t emps, et il
faut d 'ailleurs reconn aître qu 'il ne présentai t. pa s jusqu 'id df' dif lic lIlL{'s insurmontables
pour les navires à propul sion m écanique, munis dun ra di ogon iom ètre el d 'un appareil
à sonder.

Pour les voili ers, I'op ératiou est toujours plus dé lica te à cause des brises folles d'Hl'
et des courant s dont il a déjà été fait m ention .
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La plupart des naufrages qui sc sont produits pendant les dernières années sur les
côtes de Saint-Pierre ou de Xliquelon par temps de brume, doivent are attribués à un
usage insuffisant de la sonde.

En résumé on peut affirmer qu'un navire muni de bonnes ancres et l'haines, mouil
lées convenablement, est en sécurité par tous les temps en rade de Saint-Pierre; et que
l'accès de celte rade va être grandement facilité par une nouvelle disposition du balisage
et de l' éclairage.

LE POHT

Le port de Saint-Pierre, plus connu sous le nom de Barachoix, est tout à fait inexis
tant en tant que port moderne. C'est un petit hûvre à fonds très inégaux, autour duquel
ont été construits, sans ordre, sans esprit de suite, et souvent en dépit du plus élémentaire
bon sens, une quantité invraisemblable de wharfs branlants et de hangars à morue, dits
« habitations n, appartenant il des particuliers.

La caractéristique principale du Barachoix est l'absence totale de quais. Je dis
« totale », bien qu'étant au courant du fait qu'une mauvaise cale en ruines et trop courte,
à laquelle accoste généralement le vapeur « Pro-Patrie », courrier des îles, est appelée
pompeusement par les habitants (( quai de la Douane JJ.

Pour ce qui est des opérations de chargement et déchargement, elles se font le plus
souvent il flot par chalands, sauf le cas où un capitaine à l'esprit aventureux réussit il
accrocher son navire en porte-à-faux au bout d'un des wharfs branlants. Un autre profite
alors de l'occasion pour venir s'amarrer de l'autre bord, puis deux, puis trois. C'est ainsi
qu'on assiste tous les jours au spectacle invraisemblable de grappes de navires et de cha
lands accostés à l'ex lrémité d'un appou tement vétuste dont les planches on t peine à sup
porter le poids d'un homme.

Qu'une tempête du Nord-Est de la violence de celle du :2:3 octobre dernier arrive, et des
avaries se produisent immanquablement. De temps à autre, une goë1elte ou un chaland,
un peu trop vigoureusement pressé par les voisins, coule. Personne ne s'en émeut et la
carcasse reste pourrir ù l'endroit où elle repose.

Le Barachoix est ainsi, (lans le domaine du réel, le plus curieux cimetière de navires
qu'il m'ait jamais été donné' de contempler. Il est aussi. dans le domaine du figuré', la
plus saisissante image de la mare stagnante qu'est notre industrie morutière.

D'éclairage? pas. D'outillage? Point. Cet état de choses, qui dure depuis des siècles
à Saint-Pierre, est sur le point de prendre lin, grâce à l'initiative de ),1. le gouverneur
BENSCH.

Une première tranche de ~ millions de gros travaux confiés par adjudication à la
Sociel« Générale d'Enlrepriscs, est, depuis l'étl' dernier, en cours d'exécution. Ces travaux
comprennent

1°. L'approfondissement du Barachoix :

:20. La reconstruction de la cale de la Douane;

3°. La réfection et la protection de la Digue aux Xloules qui ferme le Barachoix
du côté Nord-Est,



- 111 -

Les deux premiers travaux étaient indispensables. La réfection de la Digue aux Xlou
les en blocs de béton de 7 tonnes, travail très coûteux, l'était certainement moins. Mais
cc qui frappe le plus dans ce programme, c'est encore l'absence de quais. Pourtant les
négociants et armateurs saint-pierrais ne semblent guère s'en émouvoir. « Pourquoi
des quais et un outillage de port'? )l disent-ils: « Les meilleures manipulations de morues
sont encore celles qui se font à la main ct sur chalands ».

Et c'est ainsi que par accoutumance les esprits s'installent dans le paradoxe et presque
dans l'absurde.

Si les transbordements de morues se font dans de pareilles conditions depuis des
siècles, ce n'est certainement pas parce que le maximum de perfectionnement est atteint.

Au reste, la morue n'est pas tout pour un port qui doit recevoir toute une flotille
de chal utiers, les charbonner, les réparer, les ravitailler; qui doit offrir l'abri et l'outillage
indispensables il des vapeurs et voiliers de moyen tonnage, apportan t des chargements
de sel, de charbon, et de marchandises diverses. Et je passe sous silence les besoins du trafic
qui vient de faire la fortune de Saint-Pierre.

Si donc, on se bornait aux travaux énoncés plus haut, on aurait dépensé beaucoup
d'argent sans résultat appréciable. Le Barachoix pourrait, il la vérité, recevoir des navires
d'un plus grand tirant d'eau, mais sans leur offrir la sécurité d'un amarrage à quai, ni
les facilités dont un navire moderne se passe de plus en plus difficilement.

Mieux voudrait alors avoir consaeré les 8 millions plutôt à :\Iiquelon où cette somme
aurait suffi à transformer l'étang salé situé près du bourg en un port spacieux ct sûr,
qu'à Saint-Pierre où les difficultés naturelles il surmonter exigent une dépense au moins
double.

Pour que le Barachoix devienne un port, il lui faut une longueur de quais outillés lui
permettant d'amarrer au moins ;) chalutiers, el aussi un ou deux navires de moyen ton
nage. Il ne faut pas oublier non plus qu'après l'approfondissement, on aura presque par
tout un fond de roche nue, de très mauvaise tenue pour les ancres. En conséquence, les
points fixes d'amarrage: canons, organeaux, corps-morts, devront être multipliés, si
l'on veut éviter les acciden ts si fréquents pendant les fortes tempêtes, surtout celles du
N. E. qui amènent de la levée dans le Barachoix.

Il faudra, au milieu, une ligne de corps-morts, permettant aux navires qui préfèrent
opérer sur chalands, de s'amarrer par l'avant ct par l'arrière,

On évitera ainsi l'encombrement désordonné "qui est resté jusqu'ici la règle.

Le projet le plus intéressant et peut-être aussi le moins coûteux il réaliser serait
certainement celui du Comité des Armateurs de France. Ce projet consiste il remblayer
avec les produits du dragage la partie des petits fonds comprise entre la fosse de ::> mètres
el la rive Sud du Barachoix et il construire au bout du terre-plein ainsi obtenu un certain
nombre de wharfs parallèles permettant d'utiliser au mieux cette fosse naturelle.

La grosse difficulté pour faire aboutir ce projet de travaux supplémentaires est de
concilier les divers intérêts en présence. Ce n'est pas facile, surtout quand la politique
s'en mêle.

Il faut espérer néanmoins qu'on arrivera rapidement ù une formule d'entente, car
c'est l'avenir de notre vieille industrie morutière qui est en jeu.
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On ne répétera jamais trop que la question du port de Saint-Pierre domine celle de
notre grande pêche. Comment, en efTet, cette pêche pourrait-elle se développer, si son unique
base ne se développe pas parallèlement?

Si l'on considère l'état de marasme passé et présent de notre marine marchande, on
s'aperçoit que seul l'armement à la pêche a fait de réels progrès au cours des dernières
années et présente d'encourageantes perspecti ves pour l'avenir. La pêche reste le meil
leur foyer de formation de nos marins et fera de plus en plus appel à: un personnel d'élite,
physiquement sain, habile et instruit. Il faut donc que les pouvoirs publics ne négligent
rien pour favoriser son essor.

Par les possibilités multiples qu 'elle offre pour les industries de la pêche, cette petite
colonie de Saint-Pierre et Miquelon, encore ignorée de beaucoup de Français, reste une des
parties les plus précieuses de notre domaine colonial. A n'envisager les choses qu'avec une
étroite objectivité, les îles Saint-Pierre et Miquelon ne sont sans doute qu'un groupe de
rochers stériles; mais, pour quiconque sait regarder avec les yeux de l'esprit, c'est un
point d'érnergeance, une base, un centre d'une vaste région sous-marine plus étendue
que la France, et dont la richesse en poissons comestibles est pour ainsi dire inépuisable.

C'est là ce qu 'on peut appeler vraiment un domaine maritime. Certes ce domaine,
ouvert à tous, est essentiellement international, mais ne s'y rencontrent que ceux dont
la poitrine est bardée de triple airain pour les luttes contre les forces de la nature. Les
marins de France savent y faire du bon internationalisme, tout en s'attribuant une des
plus belles parts du butin conquis chaque année sur la mer. La France, en retour, se doit
de faire le nécessaire non seulement pour leur conserver intacte celte part de prise, mais
encore pour l'augmenter, en vertu du principe: qui n'avance pas , recule. Cela ne peut
être réalisé qu 'en faisant de Saint-Pierre une base où navires de pêche et navires de charge
français ou étrangers puissent trouver tout ce qui leur est indispensable pour l'exercice
de leur industrie; en un mot, en faisant de Saint-Pierre le port et la capitale des Bancs de
Terre-Neuve.

Fiy . li . - UN Doms E~ l'KCHl~
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LISTE DES STATIONS OCÉANOGRAPHIQUES

Faites à bord du Navire-Hôpital ., Ste JEANNE D'ARC "

Commandant BEAUGÉ EN 1925

T N 1

23 .1vril, 21 h. 10

L: 46 0 50' ~
G: 51 0 25' W (Gr)

o 111. : + la
50 Ill. : +- 00 [)

~O Ill. : + (JO [)

l' : 91 Ill. Sable coq.

T N 3

4 Mai, 1-1 h.

L : 45 0 50' N
G : 56 0 20' W

0111. : + 50 [)
25 m.: + 40 5
50111. : + 20

p : 56 m. Sable roux gr.

T N 5

4 Mai, 20 h.

L : 45 0 37' N
G: 55 0 52' W

o m. : + 30 3
25 m. : + 4 0

50 m. : + 00 5

p : 55 m.

Sable et gravier diverses couleurs.

T N 10

T N 12

5 ""Hai, 18 h. 30

L: 44 0 54' 5 N
G: 57 0 36' W

o m. : + 40

25 m. : + la 5
42 m. : + 30 5

p 43 m. Sable fin grisâtre.

T N 13

5 ."liai

L:44°54'N
G: 57 0 45' W

o m. : + 40 1
25 m. : + la 3
40 m. : + la 2

p 48 m. Sable très fin, gris légèrement vaseux.

T N 14

6 Jlai, 11 h.

L : 44 0 54'
G : 55 0 30'

o m. : + 50 2
25 m. : + 40 0
50 m. : + 3 0 5

p : H5 111.

Sable fin gris foncé.

T N 15

{} .Hai, 20 h. 30

L : 44 0 54'
G : 54 0 10'

5 su«, 12 h.

L : 45 0 03' N
G: 57 0 37' W

o m.: + 30 7
25 m. : + la 5
50 m. : + 30 5

P: 54 m.

o m. 50 8
25 m. : 40 4
50 m. : 8 0 2

Fond: 80 4

33.87
32.84
34.27

p : 110 m.

Gravier diverses couleurs et galets. Sable gris foncé et gros graviers diverses couleurs



T ~ 16

.7 su«, 10 h.

L : ·lIn 3i)'
G::i2°12'

-tU -

T ~ 25

9 su«, 13 h. 30.

L • ·13° ;")5'
G ; 4~)0 30'

Sable fin blanchâtre quartzeux et coquilles
l'nt ières.

o m. +;J0
[JO m. : + la 7

Fond: + 1° 2

P : 81 m.

Sable fin grisâtre, coq. brisées et cailloux.

T x 17

7 .'dui, 14 h. 30.

L : 44° 2:i'
G : 51° -15'

o m. : + 4° 2
25 Ill. ; + 2° 2
·IU Ill. : + 2° 1

p ; 42 m.

T ~ 30

10 st.«,13 h.

L: Ho 21'
li : 49° ·10'

33.03.

33.06

0 m. + 50 2
2:i m. + 2° 5
50 m. + 2° 4

o 111. : + :i0 2
25 ni, : + 3° 3 32.57

fond: + 1° 0 :~:1.t)\l

p : 8;') m. P : 48 111.

Sable fin hlanchûtrc, gros graviers et cail
loux diverses couleurs.

T ~ 18

Sable très fin, gris très foncé presque noirâtre,
quelques points blancs. Bulots abondants.

T ~ 32

Il suu. 2 h.

L : .140 38'
G : ·lDO 56'

7 st.«, 18 h. 30.

L : 44 0 11'
0:51°16'

+ 6° 1
+ 2° ;")5

fond : + 0° 0;,)

32.77

33.:~:l

25 m.
50 m.

+ 2° D
+ 20 2

P : 70 m.

Sable mi-fin grisâtre mêlé de sable coquiller
blanc.

P : 50 m.

Sable grisâtre, graviers, coquilles, cailloux,
Bulots abondants.

T N 23

9 su«. 1 h.

L : 43 0 [,!l'
G : 49° .\0'

() m. : + :i0 0
25 III. : + :lo 0
GU Ill. : + 2° ::1

33.12
33.10

T ~ 33

11 st«; Il h.

L : Ho 30'
u:51°12'

o m.: + 50;)

12 iu. : + 4° 6
25 ni. : + ·1° 5
r)o Ill. : + 2° 8

P • 52 Ill.

Sable fin et coquilles mortes entières.

l' : (;0 m.

Sable quartzeux gris, coquilles, galets.



T ~ 34-

12 xu«, 1:> h.

- 11;) -

T N 40

11 si«, 16 h. 30.

L : FlO 01'
G : SOo 2:~'

o rn. : + 5° 2
25 m. : + 3° 8
50 m. : + 2° 6

p : 60 m.

33.01
3:UO
33.1 !.l

L : -!5° 20'
G:5-!°2ü'

() Ill. : + 50 0
2.) m. : + 1° 3
GO 1l1. : + 1° 1
HO 111. : - 0° 1

p : 93 m.

32.57
32.65
33.01
33.15

Sable mi- fin gris jaunâtre, petits graviers,
coquilles.

T ~ 36

13 su«, H h.

L: Ho 5-!'
G : 500 28'

25 m. : + .1 0 ()

50 m. : + 2" 7

p : 57 m.

Sable fin à points blancs et jaunes, coquilles.

T N 38

14 .lIai, 1 h.

Sable gris foncé piqué de blanc, coquilles,
gros graviers polis.

T N 41

11 sua, 22 h.

1, : .150 25'
G : 5·1° 55'

o 111. : -1- 5°
25 1l1. : + JO·l
50 m. : + 1° 3
fond: - 0° 6

p : 131 m.

:'\ature du fonù non déterminée.

T N 42

15 su«, 12 h. 30.

L : -!5° 00'
G : 510 50'

o m. : +1° 5
25 m. : + 3° 2
60 m. : + 1° ,')

32.77
33.13

1, • ·15° ·10'
G . 560 (j;j'

0111. ; + 3° 6
2S 111. : + 1o 6
45 Hl. : + 1° ·1

p : ·IH 111.

31.\11-;
32..18
32.S·1

Pas de sonde.

T N 39

14 si«, 15 h.

L : 45° 18'
G : 54° la'

am. : + 6°0
25 m. : + 105

50 m. : + 1° 3
85 m. : + 0° 0

p : 90 m.

Sable gris foncé piqué de blanc, graviers et
cailloux polis.

Sable fin blanchâtre et coquilles. Bulots.

TN44

17 su«, 20 h. 30.

1,:47°41'
G : 60° 35'

0111. : + 3° 7 31.21
25 m. : + 1° 2
50 m. : - 1° 1 31.80

Profondeur non déterminée,



T N 45

31 su«, 10 h.

L : 46° 30'
G : 55° 03'

- lHi-

T N 49

2 Juin, 22 h.

L : 4:1° 32'
G : 49° 28'

Nature du fond non déterminée.

() m. : + 3° 7
25 Ill. : + 2° 5
50 Ill. : + 0° 3

145 m. : - 0° 9

p : 149 m.

32,47
32.86
32.7·1

() m. : + 5° 0
25 Ill. : + ·to :>
50 Ill. : + 1° 5

p : 90 m.

Sable mi-fin blanchâtre et quelques fragments
de coquilles blanches.

T N 46 T N 50

p : 97 m.

1e r Juin, 16 h.

L : 45° 09'
G : 52° 23'

o m.
25 m. :
50 m. :
95 m. :

+ 5° 6
+ 4° 1
+ 2° 8
+ 0° 2

2 Juin, 23 h.

L : 43° 40'
G : 49° 22'

o m. : + 4° 5
25 m. : + 3° 0
50 m. : -l- 0° ()

100 m. : - 1° 1
200 m. : - 0° 5
300 m. : + 201

33.03

33.21
33,49
33.86

Sable fin noir et vase verdâtre.

T N 47

1er Juin, 18 h.

L : 44° 58'
G : 52° 21'

o m. : + 6° 5
25 m. : + 4° ;)
50 m. + 1° 8
70 m. + 1° 1

p : 73 m.

Nature du fond non déterminée.

TN48

2 Juin, 18 h. 45

L : 43° 32'
G : 49° 44'

o m. : + 7° 0
25 m. : + 6° 5
50 m. : + 1° 0

p : 61 m.

Sable fin blanchâtre et fragments de coquilles
blanches.

p ; plus de ·tao m.

T N 54

3 Juin, 12 h.

L : 43° 54'
G : 49° 20'

o m. + 50 0
25 m. : + 4°5
50 m. : + 3° 0

p : 53 m.

Sable fin gris blanchâtre quartzeux, et coquil
les blanches. Bulots abondants.

T N 55

3 Juin, 15 h.

L : 44° 00'
G : 49° 25'

o m. : -1- 5°5
25 m. : + 5° 0
50 m. : + 4° 0

p : ·13 m.

Sable fln gris-blanchâtre quartzeux et co
quilles blanches. Bulots abondants.
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T N 58 T N 64

p : 57 m.

6 Juin, 19 h. 30

L : ·Uo 03'
G : 50 0 01)'

3 Juin, 19 h.

L : 430 57'
G ; 490 36'

o rn. : + 50 5
25 m. : + 50 0
50 ln. : + 40 3

p : 55 m.

Sable fin quartzeux gris-blanchâtre. Bulots
abondants. Sable fin.

o Ill.

25 m.
50 Ill.

+ 608

+ 604

+ 305

T N 60

4 Juin, 19 h. 30

L : 440 20'
G : 490 25'

o m. : + 503

25 m. ; + 400

50 m. : + 105

p : 49 m.

Sable quartzeux mi-fin avec beaucoup de
fragments de coquilles et quelques cail
loux polis. Bulots.

T N 61

4 Juin, 20 h. 30

L : 440 21'
G : 490 32'

o m. : + 502

25 m. : + 307

50 m. : + 107

P : 50 m.

Sable quartzeux et abandance de coquilles
mortes entières. Bulots.

T N63

6 Juin, 18 h.

L : 430 59'
G : 50 0 02'

o m. : + 608

25 m. : + 602

50 m. : + 309

p : 52 m.

Sable fin.

T N 65

6 Juin, 21 h.

L: Ho 0\)'
G : 50 0 15'

o Ill. : + 60 8
25 m. + 604

;J() m. + 30 5

p : 61 m.

Sable fin gris très foncé à reflets verdâtres,
quelques points blancs.

T N 66

6 .rotn, 22 h. 30

L : 44 0 12'
G : 50 0 19'

o Ill. : + 60 7
25 m. : + 603

50 m. : + 305

p : 56 m.

Sable fin gris et fragments de coquilles.

T N 67

fi Juin, 23 h. 30

L : 44 0 18'
G : 50 0 13'

a m. : + 608

25 Ill. : + 6 0 3
50 m. : + 4° 4

p : 57 m.

SaDIe fin gris ct coquilles. Bulots biscornus.



T N 68

7 Juin, Il h. 30.

L : 140 11'
G : 49° 57'

o m. : + 506

25 m. : + 5° X
50 m. : + jo ()

Sable fin gris et coquilles brisées.

T N 70

7 Juin, 21 h.

L ; ·lcl° 23'
G : .100 cll'

o m. : + 406

2;) m. : + 406

50 m. : + 406

p : ·Hl m.

Sable et coquilles. Bulots.

T N 71

X Juin, 16 h.

L : 44Y 21'
G : 50° 05'

o m. : + 5° 1
2:> m. : + 4° 0
50 m. : + 406

p : .'i4 m.

_i. llX -

T N 74

9 Juin, 11 h.

L: 440 ~3'

G : 50°34' 5

o m. 6° 7
2;; ni. : 6°1
::>0 11l. : 3° 6

l' : ':>7 m.

Sable fin, avec petits fragments de coquilles,
petits graviers polis.

T N 75

10 juin, 2 h.

L : ·1:>° 17'
G :lUo 07'

o m. : + 3° 0
2:> m. : + 2° 1
fond : - (JO 2

p : 6g m.

Sable gris-blanchâtre avec petits fragments.
coq. quelques graviers et gros cailloux.

T N 76

10 Juin, Il h.

L : 45° 20'
G : .190 08'

o m. : + 2° 9
25 m. : + 2° 0
fond: - 0° 2

p : 69 m.

Sable quartzeux, graYiers et galets, Bulul s,

T N 72

~li'llll' Ion d que st.at.lon precedente.

T N 78

10 Juin, 11 h. 30.
U Juin, 2 h.

L : 44° 35'
G : 4'J° 52'

o m. : 40 1
25 m. : 3°8
50 m. : 20 9

L : ·1.)0 22
G : ·l~o ·12'

orn. : + 2° ,1
2.'> m. : + 105

50 In,: -1° 3
75 m.: _1° 2

100 m. : - 1° 2
200 m. : - 1° 2
300 m.: + 1° 1

32.90

33.21
33.26
33.86

Sable fin gris clair et coquilles. Bulots. p : plus de 500 m



T N 79

10 Juin, 23 h, 30.

L : 450 53'
G : .19° 08'

o Ill. : + ,10 3
25 m. : + ,1°2
GO m. : + 2° 1

p : 63 m.

Nature du fond non déterminée.

T N 80

- 119-

T N 83

12 Juin, 1,1 h.

L : 46° 34'
G : ·18° 06'

o m. : + 3° 7
25 m. : + 3° 1
50 m. : + 2° 8
fond : - 0° 8

p : 114 m.

Sable fin gris.

T ~ 84

32.79

33.37
33.69

11 JUill, 14 h.

L: ,IBo 02'
G : 49° 38'

o m. : + ,10 2
25 m. : + ,1°0
fond: + 2° l

p : 67

Sable gris à reflets verdâtres avec tragrncnt s
coquilles blanches.

T N 81

11 Jilin, 16 h. 30.

L : ,16° 25'
G : ,19 0,12'

o m. : + 5°0
25 m. : + ,10 1
fond: + 2° 6

p : 69 m.

Nature du fond non déterminée.

12 Juin, 16 h.

L : 46° 35'
G : 47° 42'

o m. ; + 2° 9
25 Ill. ; + 20 0
50 m. : + 1° 0
fond : - 00 7

P : 134 m.

Sable lut kaki foncé.

T ~ 85

12 Juin, 1\) h.

L : 46° 36'
G : 47° 27'

o Ill. : + 30 0
2~} m. : + 2° .:>
50 m. : + 00 9
Ti m.: - la 2

100 m. : - 1°:2
180 m. : + 0° 2

P : 182 m.

Sable fin kaki foncé picoté de petits points
noirs, quelques petites pierres non polies.

T N 86

12 Juin, 21 h.

p : plus de 500 m.

T N82

11 Juin, 23 h. 30.

L : ,16031'

G : ,1lio 31'

o m. : + 3° li
25 m. : + 3° 4
50 m. : + 3° 0
fond : + 0° 1

p : 90 m.

Cailloux polis avec dents de cheval. Fond dur.

L : ,16 0 38'
G : 470 07'

o m. : + 20 4
25 m. : + 1° 9
50 Ill. ; + 0° 3
T') m.: - 00 7

150 m. : + la 7

33.08

33.22
33.5':>
34.5·1
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T ~ 87 T N 92

13 Juin, 12 h. 30

Mélange de sable gris et. de sable noirâtre
rn parties égales.

33.04
33.57

o m.:
25 m.:
su m. :
fond

L ; .J6° 45'
G : 44 0 40'

+ 60 1
+ ;)0 5
+ .1 0 9
-+ 3 0 4

l' : 135 m.

35.25

:3-1.22
3Ll7

11 Juin, 18 h.

L : ·16u 46'
G : .J7u 27'

U Ill. : + 2 u 4
25 m. : + 2 0 U
4U m. : + la 1
50 m. : - la 0

14U Ill. : - Uu 4

p : 181 Ill.

Très petits graviers non polis diverses COll

leurs.

P : !10 Ill.

T N 93

Xature du fond non déterminée.

15 Juin, 10 h.

L : -16° :~7' 5
G : ;)0 0 UO

+ 40 4
+ .Jo 0
+ 20 5
+- 00 2

o m.
25 m.
50 ni.
89 m.

T ~ 88

13 Juin, 13 h. 30

L :160 ;)2'
G : 440 42'

U 111. + 6 0 U
25 m. + 50 5
50 Ill. + 50 1

100 Ill. + 3 0 8

p : 137 m.

Sable mi-fin, vasard, couleur foncée, avec de
très petits graviers polis toutes couleurs.
Couleur de l'ensemble : verdâtre.

T ~ 89 T ~ 94

t:l Juin, 17 h. :~o

L :H)u ;)1{'

G : 44 0 :~O'

15 Juin, 12 heures

L : .J6° 30'
G : ;,0° 28'

0 Ill. + ["lo
2;) J1l. + .1° 8
;)() Ill. + -10 2
75 m. + 3° -.)

13;) Ill. + 3° 2

() m.
2Ei m.
;)0 Ill.

fond

t- 4° 2
+ 3° !l
+ 20 7
+ 0° 2

p : 136 m.

Sable gris avec forte proportion de grains
noirs.

P : 89 m.

Petit.es pierres I101l polies, grosseur d'une
noix.

T ~ 91 T ~ 95

1·1 Juin, 11 h.

L : 160 -Il'
li : ·Hju 22'

1;) Juin, 11 h. :W

L : .160 32'
G ; 5(\U 4;)'

l' : plus de ,100 m.

o Ill. :
') -_;) Ill. :

;)0 m.:
10U m. :
200 m. :

-+ ;)°·1
+ ;)0 3
+1° !l
f- 2° 8
+ 3°:~

33.(;9

31.20
3-1.:'>1

o m. + ·1° 2
25 m. : + 3° !:l
;,(\ m. : + 20 7

fond: + ua 7

p : 73 m.

Nature (lu fond non déterminée.



32.!ll
:33.10

33.HJ

33.15

T N 96

15 Juin, 23 Ii, 15

L : ·Wo 15'
G : 51 0 2:>'

0111. : + 40 8
25111. : + 40 1
50111. : + 20 K
fond: + 0 0 8

p : 77 ni.

:-Jaturc du fonrl non déterminée.

T N 97

16 ./uin, 11 h. 30

L :-F)o 5n'
G : 53 0 08'

0111. : + 50 4
25 m. : + 30 6
50 111. : + la 5
7;ï 111. : - 00 1
95111. : - (JO 8

p : 96111.

Nature du fond non déterrni nèe.

T N 98

16 Juin, 17 h.

L : ,/;)0 .'i2'
G : 53 0 56'

o 111. : + 60 ()
25111. : + 30 R
50111. : + 00 5
75 m. : - (Jo 7

134 m. : - la O'

p ; 135 Hl.

Nature du fond non déterminée.

T N99

ln Ju in, 21 h.

L : .150 49'
G : 5,10 30'

(J m. : + 70 0
25111. : + 30 6
50 Ill. : + 20 2
75 m. : - 0 0 7

100 Ill. : - 0° 8

p : 92 m.

- 1:21 -

T ~ 100

L : .130 H'
G : ::>:i o 12'

o Ill. : + 70 :i
2:ï Ill. : + 6°
fond : - 00 8

p : 163 Ill.

Xuture du fond non d{>tcrminép.

T N 101

lK Juin, 23 h. :30

L: 1;)0 ·10'
G : 53° 52'

() Ill. + ;)0 ::>
25 Ill. : -+ 50 :1
fond : +1 0 ;)

p : 16 m.

Sable mi-fin, gris blanchâtre pointillé de grains
jaunes el noirs.

TNI04

Hl Juin, 12 h.

L : 1:1 0 31'
G- : ;);)0 58 '

(1 111. : + .')0 :>
25 m.: +';)0 3
50 Ill. : + 5° 0

p : ;) 1 Hl.

(iros sable hlanchûtre piqué de points noirs
ct railloux polis. Bulot.s.

T N 105

1!1 Juin, ln h.

L : 45 0 30'
ir : 5,,>0 40'

o Ill. : + 50 5
25 m. : + :>0 0
50111. : + 30 2

p : 57 m.

-

Petits cailloux diverses couleurs, grosseur
noix el noisette. Gros sable. Bulots.

16
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TN 106

19 Juin, 23 h. 45

L : 4:>°13'
G : 56° 13'

o m. : + 5° .J
25 m. : + 50 1
fond : + .1° 5

P : 45 m.

TN 116

25 Juin, 12 h.

L : 44° 42'
G : 57° 28'

o m. : + 7° 5
25 m. : + 6°
50 m. : - 3°

Petits cailloux et graviers diverses couleurs
finement polis, grandeur et forme fèves,
haricots, pois, lentilles.

T~ 107

22 Juin, 22 h.

1, : 45° 44'
G : 55° 54'

Dm. : + 6° 2
25 m. : + 505

50 111. : + 5° 0

P : 51 111.

Gros graviers.

TN 111

24 Juin, 10 h. 30

L : 45° 04' 5
G : 57° 05'

o m. : + 6° 8
25 m. : + 6° 5
50 m. : + {)o 5

100 m. : + 0° 5
200 m. : + .1° 0
300 m. : + 4° 0

Profondeur non déterminée.

TN 112

24 Juin, 15 h.

L : 44° 53'
G : 57° 21'

O m. : + 60 5
25 m. : + 50 3
50 m. : + 0° 5

100 m. : - 3°
200 m. : + 0° 5

Profondeur non déterminée.

p : 55 lU.

Sable fin. Bulots.

TN 117

25 Juin, 23 h. 20

L : 44° 51' 5
G : 58° DO'

o m. + go 5
25 m. : + 5° 7
50 m. : + 2° 3

p : 59 m.

Sable fin blanchâtre. Pitots.

TN 118

26 Juin, 13 h. 30

L : 44° 53'
G : 57° 51' 5

Dm.
25 m.
50 111.

p : 59 m.

Gros graviers polis, coq, brisées. Corail,

T N 119

27 Juin, 11 h.

L : 44° 45'
G : 57° 50'

o 111. : + 7° 6
25 m. : + 6° 6
fond : + 5°8

p : 42 m.

Sable fin blanchâtre. Bulots et pitots.



TN 127

29 Juin, 12 h.

L : 44 0 24' .)
G:58000'

o m. : + 70 5
25 m. : + 50 0
fond : + 30 4

p : 44 m.

Sable fin grisâtre. Bulots et pitot s.

TN 129

2S Juin, 21 h.

L: 44 0 26' 5
G : 57 0 54' 5

o Ill. : + 80 2
fond: + 50 6

p : 39 m.

Sable gris et gravier. Bulots et pitots.

TN 130

29 Juin, 12 h. 30

L: 44 0 29'
G:58°01'5

o m. : + So 1
50 m. : + .1 0 2

p : 52 m.

Sable et coquilles brisées,

T N 131

29 Juin, 14 h. 30

L : 40 0 3:{' 5
Cl : 58 0 02'

o m. : 7" 8
50 m. : .1 0 ;)

P : 50 m.

Sable fin. Bulots ct pilots.

TN 133

29 Juin, 16 h. 30

L : 44° 27'
G : 58 0 13'

o m. + 8 0 ()

50 m. : + 4 0 2

P : 55 m.

Sable fin coq, Bulots et pitots.

TN 135

8 .JIl il/el, 14 h.

L : 45 0 45'
G : 56 0 OS'

o m. : + 90 2
25 m. : + 80 0
fond : + 50 5

p : 49 m.

Nature du fond non déterminée. Bulots et pitots.

TN 137

8 .iout«, 18 h.

L : 45 0 45'
G : 56 0 01'

o Ill. ; + go 2
25 m. : + 60 3
50 m. : + 50 0

P: 52 m.

Nature du fond non déterminée.

TN 138

8 Juil/el, 20 h.

L : .150 4:{' .)
G : 56° 04'

o 111. : + \)0 2
25 m. : + 70 5
fond : + 5° 3

P : 46 m.

Gros sable quartzeux brillant avec petits gra
viers di verses couleurs.



- 121

T~ 139 TN 144

8 Juillet, 23 h. 45

L :1.')0 ·11' 5
G : 55° 58'

() m. + uo 4
25 111. : + Ka;)
Iond : -t- ~lo U

p:47m.

Même fond qu'à la statlon pr~('p(lenle.

11 J uillel, 23 h. 20

L : 46° (J7'
G : 56° 42'

() Ill. + go 8
25 111. : + 70 5
Iorul : + 50 5

P : 46 m.

Cros graviera polis grosseur noisette.

T ~ 140 T N 145

P . ·17 Ill.

n Juillet, Il h.

L: ·FlO 37'
G : 55 0 55' 5

Sable mi-fin grisâtre à points jaunes et noirs.
Bulots.

L : 140 57'
G : ;l7° 28'

o Ill. : + 10 0 8
25 Ill. : + 50 7
5(J m. : + 102

75 111. : + (JO 6
100 Ill. : + (Jo g
2UO Ill. : + 30 2
3lJO Ill. : + 3 0 9

l' : 328 m.

12 Juillél, 12 h.

Vase brun l'lair.

+ go 0
+ 6° 5
+ 5° 0

o m.
25 m.
fond

T N 142 TN 146

10 Juillet, Il li. 12 Juillet, 13 h,

1. : 45° 43'
G : [,(io 07'

o Ill. + go 7
25 m. : + 70 U

fond: 110 7

p : ·19 rn.

L : ·14° 51' 5
G: S7° 3:3'

o 111. : + 1Uo 5
2S m.:+- ;lo 8
fond: + 30 8

p : 4~l rn.

Nature du font! non déterminée. Sa hie fin quartzeux (,(H[. brisées. Bulots.

TN 143 T N 147

10 Juillet, Ul h.

L : ,150 ·17'
G : 56° 29'

Il 111. : + 10° 5
25 m. : + 800

fond : -i 6 0 ()

p : 44 m.

Fond dur.

12 Juillet, Il h.

L : Ho 55'
G : [l7° 37'

o m. : + 10°;)
25 111. : + 50 4
fond : + 30 6

P : ·17 m.

(,l'OS sa hie et petits graviers polis. Bulots.



TN 148

12 .rom«, 19 h.

L: 44047

G : 57040

o 111. : + 110 5
25 111. : + 70 1
fond : + 700

p : 40 Ill.

- 123-

T N 152

13 Juillet, 22 h.

L : 44 0 25'
G : 57 0 55'

o m. : + 1100

25 Ill. : + 900

50 m. : + 105

fond : + 104

p : 83 m.

Sable fin blanchâtre et coq. brisées. Bulots.

TN 149

12 Juil/el, 21 h.

L : 44 0 46'
G : 570 4t)·

25 m. : + 60 ·t
fond : + 40 6

p : 47 m.

Sable quartzeux mi-fin.

T N 150

13 Juillet, 1 h. 30

L : 440 44'
G : 570 ·10'

20 111. : + 70 6
fonù : + 60 6

p : 33 m.

Sable.

TN 151

13 Juil/et, 13 h.

L : 440 33'
G : 570 37'

Dm. : + 1100

25 m. : + 607

fond: + 509

p : 44 m.

Gros sable quartzeux et petits graviers couleur
claire. Bulots.

Sable très fin gris foncé à reflets verdâtres
légèrement vaseux.

TN 153

13 Juillet, 24 h.

L : 44 0 28'
ct': 58 0 05'

o 111. : + 110 3
25 Ill. : + 50 5
fond : + 402

p : 57 m.

Sable très fin verdâtre. Bulots et pitots.

T N 155

14 Juillet, 11 h.

L: Ho 38'
G : 57 0 56' 5

Dm. : + 1108

fond: + 50:>

p : 45 m.

Sable et graviers. Bulots.

TN 156

14 Juillet, 23 h. 30

L : 44 0 35'
G : 580 11'

50 m. : + 205

p : 54 m.

Sable mi-fin quartzeux gros et petits graviers
couleur claire.
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TN 157

15 Juillet, 13 h.

L : 44 0 28'
G : ;)8' 21 0

fond : +- :{o 3

p : 61 m.

Gros sable quartzeux gris. Bulots et pitots en
abondance.

TN 158

15 Juillet, 14 h.

L : Ho 27'
G: 58 0 18'

o m. : +- 110 0
25 m. : +- 60 1
fond : +- 30 1

p : 65 m.

Sable mi-fin gris à points jaunes. Bulots et
pitots en abondance.

TN 160

16 Juillet, 2 h. 30

1. : 4.1 0 37' 5
G : 590 26'

o m. : +- 13 0 3
50 m. : +- 308

fond : +- 10 .1

P : 80 m.

Sable vasard. Pitots.

TN 162

18 Juillet, 2 h.

L : Ho 30'
G : 53 0 17'

o m. : +- 15° 0
25 m. : +- 1:~0 5
50 m. : - 2° 0
fond : +- 5°6

p : 100 m.

Nature du fond non déterminée.

TN 163

19 Juillet, 13 h. 20

1. : ·Ho 39' 5
G: 50° 44' 5

o m. : +- 12° 5
25 m. : +- 9° 4
fond : +- 3° 6

p : 64 m.

Sable et galets. Bulots.

TN 164

20 Juillet, 13 h. 20

L : Ho 19'
G : 51 0 32'

o m. : +- 13° 8
6:3 m. : +- 30 8

p : 77 m.

Gros sable roux. Bulots.

TN 166

21 J uillet, 21 h.

1.:44°01'
G : 51° 07'

Omo : +- 140 7
20 m.: +- 13 0 5
30 rn. : +- Ho 4
·10m. : +- 7° 8
50 rn. : +- 502

fond : +- 3° 2

p : 68 rn.

Sable noirâtre et vaseux.

T N 167

22 J uillet, 12 h.

1. : Ho 23'
G : 49° 25'

o m. : +- 12° 5
25 m. : +- 5° 2
50 m. : +- 2° 4

p : 53 m.

Nature du fond non déterminée.
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T N 168

22 Juillet, 18 h.

L : 44° 30'
G : 50° 07'

o m. : + 14° 7
fond : + 6° 2

TN 172

26 Juil/et, 12 h.

L : 45° 39'
G: 55° 54' 5

() m. : + 14° 4
fond : + 6°

l' : 42 m.

Sable fin et fragments coquilles blanches.

TN 169

22 J uillet, 16 h.

Sable fin.

T N 174

27 Juil/et, 17 h.

L : 45° 07'
G : 49° 35'

fond : + 2° 6

p : 61 m.

Sable noirâtre.

TN 170

23 Juillet, minuit

L : 46° 02'
G : 49° 46'

o m. : + 120 0
50 m. : + 3°2

p : 67 m.

Corail.

TN 171

24 Juillet

L : 45° 47'
a : 56° 24'

o m. : + 14° 0
fond : + 6° 0

p : 48 m.

Gros cailloux rouges, algues. Fond dur.

T N 176

5 ,Août, 14 h. 30

L:44°05'
G : 59° 17'

o m. : + 16° 5
fond: + 12° 5

p : 21 m.

Sable fin.

TN 177

5 Août, 15 h.

L : 46° 18'
a : ·lgo 46'

o m. : + 12°6
fond : + 306

P: 68 m.
Sable roux. Bulots et pitots. Sable.

L : 44° 07'
G : 5Uo 07'

om.: + 16° 5
25 m.: + 10° 6
50 m.: + 3° 2
fond: + 3° 5

p : 80 m.

31.74
32.21
32.92



TN 178

5 Août, 16 h,

L : 44° 10'
o : 59° 22'

o m. : +- 17° 0
25 m. : +- 9° 0
40 m. : +- 5° 5
50 m. : +- go 8

100 m. : +- 40 1
150 m. : +- 40 7
220 m. : +- 4° 4

P : 222 m.

:'\ature du fond non déterminée.

TN 179

5 Août, 18 h,

L : 44 0 24'
c : ;)9° 32'

o m. : +- 16 0 8
25 m. : +- 11° 5
50 m. : +- 50 0
75 m. : +- 30 -1

100 m. : +- :~o 7
150 m. : +- 4°5

p : 154 m.

:'\ature du fond non déterminée.

TN 180

L : 44 0 30'
G : 59 0 U'

o m. : +- 16 0 0
'25 m. : +- 4 0 6
fond : +- 2 0 1

P: 59 m.

Sable. Bulots et pi.tots en abondance.

TN 181

6 Août, 12 h.

L : 44 0 41'
G : 58 0 29'

o m. : +- 16 0 5
25 m. : +- 80 1
fond : +- 00 9

p; 75 m.

Sable vasard. Pitots,

- 1:2~ -

TN 184

6 Août, 18 h, 30

L : 44 0 39'
o : 57 0 57'

o m. : +- 17 0 0
25 m. : + 7°5
fond : +- 3 0 7

P: 49 m.

Fond dur.

TN 185

7 Août, 14 h. 30

L: Ho 50'
G : 57 0 32'

o m. : +- 170 2
25 m. : +- 70 0
fond : +- 60 1

P: 4;) m.

Sable mi-fin blanchâtre.

TN 186

8 Août, 20 h.

L : 44 0 45'
G : 57 0 35'

o 111. : +- 16 0 0
2;) m. : +- go 3
fond : +- 80 4.

P: 34 m.

Sable mi-fin blanchâtre. Bulots et pitots.

TN 194

15 Août, 0 h.

L : 44 0 29'
G : 50 0 50'

om. : +- 18 0 2
fond : +- 40 1

P: 64 m.

Graviers.



TN 196

26 Août, 13 h.

L : 430 57' 5
G: 49° 37'

o m. : + 17° 5
30 m. : + 7° 8 .
fond : + 3° 8

p : 55 III.

Nature du fond non déterminée.

T N 197

27 Août 0 h.

1,:44°21'
G : 49° 48'5

- 129-

TN201

5 Septembre, 13 h,

L: 44° 40' 5
G: 51° 00' 5

o m. : + 17° .
fond : + 4° 8

p : 68 m.

Sable jaunâtre il points noirs.

TN203

8 Septembre, 14 h.

L : 44° 40' 5
G : 50° 08' 5

o m. : + 17° 7
fond: + 2° 7

p : 55 m.

32.6~) o m. : + 15° 5
fond: + 4° 8

p : 52 m.

Nature du fond non déterminée.

T N 199

27 Aoat, 17 h.

L : 44° 16'
G:49°17'5

o m. : + 15° 5
fond : + 2° 5

p : 54 m.

Sable.

TN200

28 Août, () n,

L : 440 13'
o.: 490 43' 5

o m. : + 16°
fond : + 1° 5

p : 48 m.

Nature du fond non déterminée.

Sable. Bulot~.

T N 204

9 Septembre, 16 h.

L : 44° 33'
G : 49° 32'

o III. : + 13°
fond : + 2° 4

p : 56 m.

Gros sable blanchâtre et coquilles brisées.

TN207

15 Septembre, 23 h.

1, : 44° 35'
G : 57° 46'

o m. : + 14° 3
fond : + 3°-1

p : 45 m.

Nature du fond non déterminée.
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STATIONS OCÉANOGRAPHIQUES

Faites dans les eaux de Saint-Pierre et Miquelon

S PMI

16 Mai, 11 h.

En rade de Saint-Pierre

o m. : + 2° 2
10 m. : + 2° 2
fond : + 202

p : 20 m.

S P M 2

20 Juin, 12 h.

En rade de Saint-Pierre

o m. : + 4° 2
10 m. : + 4° 2
fond : + 4° 2

p : 20 m.

SPM3

24 Septembre, 1il h.

L : 46° 56'
G : !i6° 16'

o m. : + 11° 7
fond : + 10° (1

1> : 22 Ill.

SPM5

1er Octobre, 15 h,

L : 46° 45'
G : 560 OS'

o m. : + 8° 5
25 m. : + 6° 8
fond + 2° 1

p : 50 m.

Roche.

S P M 8

15 Octobre, 18 h.

L : ~16° 50'
fT : 56° Il'

() m. : + 7°2
50 m. : + ·1° 7
70 m. : + 1° 3

Profondeur non déterminée.

SPM9

21 Octobre, 16 h.

En rade de Saint-Pierre

o m. ; + 4° 1
10 m. : + 4° 1
20 m. : + 4° ()

Sable très tin roux, Bulots et pilots. p::W m.
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STATIONS OCÉANOGRAPHIQUES

Faites à bord du chalutier" EDOUARD WATTEAU"

Capitaine ISIDORE

TNWI

21 Juillel, 1925, 14 h.

L : 44° 30' N
G: 60°28' \V

o m. : + 1404

fond: + 3° 5

p : 39 m.

Sable fin roux. Bulots et escargots de mer.
Trait de chalut de 30 quintaux de morue.

T N W 3

22 Juillet 1925, 16 h.

L : 440 27'
G : 60° 25'

o m. : + 1402

50 m. : + 3° 0

p : 52 m.

Sable fin roux et quelques petits graviers.
Bulots et escargots de mer. Trait de chalut
de 30 quintaux de morue.

TNW6

25 Juillet 1925, 18 h.

L : 44° 31'
G : 60028'

o m. : + 15° 3
12 m. : + 6° a

1 5 m. : + 4° 0
fond: + 3° 9

p : 35 m.

Sable fin roux.

TNW8

27 Juillet 1925, 23 h.

L : 43° 47'
G : 61° 06'

o Ill. : + 14° 5
25 m. : + 8°0
45 m. : + 7° 0
fond : + 5° 9

Sable très fin légèrement vaseux. Pitots. Trait
de chalut de 30 quintaux dont 75 % d'égle
fin.

T N W 10

31 Juillel 1925, 3 h.

L : 43° 50'
G : 60° 53'

o m. : + 15° 9
fond: + 8° 3

p : 38 m.

Sable roux fin clair. Pilots. Trait de chalut
nul en morue, beaucoup d'encornet.

T N W 11

1er Août 1925, 12 h.

L : 43° 43'
G : 60° 45'

o m. : + 14° 8
fond : + 5° 6

p : 55 m.

Sable fin roux. Bulots biscornus, pitots et escar
gots de mer. Trait de chalut de 50 quintaux,
belle morue.



1
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STATIONS OCÉANOGRAPHIQUES

Faites à bord du chalutier "ELISABETH-MARIE"

Capitaine ~IOIuN

et du trois-mâts" FLEUR-DE-FRANCE"

Capitaine BIGARD

Fleur de France, N° 1

12 .Uai 1925, 10 h.

L: 45° 35' N
G: 56° 07' W (Gr.)

25 m. : + ;ïo ()

50 m. : + 3° 0
fond : + 2° 5

p : 56 m.

Graviers et galets. Bulots.

Fleur~de~FranceN0 :l

3 Juin 1925, 12 h.

L ; 440 34'
G : 58° 01'

o m. : + 80
25 m.: + 40

p : ,19 m.

Beau sable brillant et petits graviers diverses
couleurs. Bulots.

Fleur-de-France N0 3

13 Juin, Il h.

L : 45° 39'
ü : 550 52'

Om.: + 7° 0
25m.: + 6° 0

P: 50 m.

Sable, ". galets et coquilles. Bulots. Première
capture d'encornet de la saison.

Fleur-de-France, N0 5

22 Juin, 11 h.

L : 45° 43'
G : 55° 50'

o m. : + 60 0
25 m. : + 5° 5
fond : + 5° 0

p : 5·1 m.

Sable et petits galets. Bulots.

Eltaabeth-Marfe, N0 1

il Septembre, 12 h.

L : 43° 53'
G : 51)0 00'

o Ill. + 15° 1
20 Ill. : + 13° 5
2;) 111. : + 4° 2
30 111. : + 30 5
fond : + 30 4

p : 57 m.

Sable blanchâtre et coquilles brisées. Trait de
chalut de 20 quintaux, belle morue.

Elisabeth-Marie, N0 2

Il Septembre, 14 h.

L : 44 0 01'
G : 49 0 30'

2:> m. : + 11 0 0
fond : + 30 0

p : ,12 m.

Sable blanchâtre. Bulots. Trait de chalut de
12 quintaux, petite morue.

hlPlŒSSlONS Bl.ONDEL LA HOUGERY. Société .{nollume. - i8{-{-26.
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